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MM. Balfour et Lloyd George visitent le dernier zeppelin abattu

C om m e tou s  les L on d oiiien s , M . L loy d  G eorg e  (1 ) ,  m in is tre  de ía O uerre , et M . B a lfou r ( 2 ) .  m in istre  de  la  M a rin e , se  son t 
rendus á P o tte rs  B ar pou r v o ir  de leu rs y e u x  Ies d éb ris  du d ern ie r  zep p elin  abattu . On p o u rra it  c r o ire  k  p rem iére  vu e qti’ iis 

so n t  lá au m ilieu  d ’ un (langar m éta liique en con stru ction  : ce  n ’est, tou t au con traeré, qu 'un  p irate  va in cu  e t en dém oH tion ,
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Le poison de la littérature
'  II a gagiié ,Ia cuaipagne. I i  a le pére

Lepray. Le jiere I^cgay est un  em  )haUque per- 
soiiná^e qiii lie iit du paysan  et clu patron -ou - 
Yrií-r. íiiii-iiiem e vous dira  en se  frappant la 
poitrine e l «Ji rejelaJit sa tefe, laillóe ;i coups 
de serpe, il vous aira d 'iin e  voix  haute et claire, 
con scien te  dea vérités qu ’e llc  énonce ;

-  M oi, m essieiirs, dam e?, je  su is un [errien 
qnalifU '; üui, un terrien qualifló.

Ei si voiis lui deniandiez ce qu’ii enlciid par 
1&. il serait, je  croÍ!=, bien en peine de vous l’ex-* 
plifinep.

En vérili.', le pére Lesay e?t proprit'taire (ruñe 
brin'ieterie qui, lout au Bout au village, drcsse 
Je íuseaii d? sa cheminée rouge entre 
les peiiplicps d’argent. 11 a le droit d'eii (Mre 
ficr, <*ar il l’a acquise petit h petit. il l 'a  aarun- 
dic et amciiorée, lui. qui, dcpuis l’ilge de düuze 
anf!, travaillait com m e goujdt chez les autres et 
n a lla it k l'école que de temps en temps.

A Ii! cette écoic, elle  lu í a  lais?ó des souve- 
iiirs qui le  tournientcnt encDre : ainsi le «/?//'■. 
11 no com pron ait ríen  au stylo. Le niaitre ra- 
ciintait que^que ehose qu ’il fa lla it (’í'rii'c en- 
suiío, et ce la  í'a p iie la it « fairft tlu htyle ». II 
nvait bien  écoutó l’ histoire. bioii bien  rr -
tcn ii; il aurait pu  la  raconfí?r a n 'im ixjrlc t(ui; 
niais au nríonjeiit de la  cou ch er sur le  papier..., 
in ipossible, e llo  ne voulait pas surtir! (Juaut 
aux fablfí>, ce la  allail tout se u l; il les savait e ii- 
co rc  par ccDur, et ru n «  d ’elles, l'lntpUigf’itce 
m al nm ployée, avait in ñ u en cé  sa  vie . Un jou r, 
il s’ótait dit : <( A h ! ctt! est-ee que n ion  intelli-
gcnce, á  m oi, ne serait pas m al em ployéi;? » 

n délaissant ses m ou les et sa íflai=«, i! se init, 
avec einq sous dans sa pocho, á faire le toiir de 
foutes Ies tuileries de Franee. 11 traversa m im e  
l ’E <pagne; m ais, arrivé a C adix, il s ’arréta par­
c e  qii’ il y  avait la  m er et qu ’il se croyait au  bout 
du m o n ic . II rev in i á son v iilage et tira aiissi- 
tót profit de tous Ies pprfecíionnem ents ren cou - 
trós. A u jou rd ’hui, i! esk bien, aprüs le chatelain , 
le p lus gros p rop riífa ire  du pays. II est con* 
seiller m unicipa l, ad jo in t au m aire, e l  s’ i! ne 
snit pas bien  eiicore  ce  que c 'est que le style, il 
aim e á se rem plir le  cervean de phra!»es pom - 
peuses et de m ofs d iflic iles qu’ il lit « t^ur les 
jou rn au x  » . A insi, il vous déclarera que « snn 
evoliition a  été un cataclysm e » , que «  l’arpent 
est une action soc io le  ». qu ’il apparticut k toiit 
hom m e de « vivre sa vie s, m ais que te s o c ia - 
lisnie « c ’est la  lie  d 'un  peuple » .

tíi vous lui demandez ce qit'il pense de la 
fenime, il vous repondrá iniperturbablemeul :
" que la fenune c ’est /t* fila  de l ’arifent » ;  de 
la íruerre, il dirá que « c'est la  diiplicité dans !a 
dévaslatiüii 1) nu bien que « c ’est la similifiide 
dans ram bigiiité ». II lui arrive aussi dVHre 
au cí paroxysm e de la conversation » el de dis- 
triliuer aux enfants de « sucoulenles tripotée» i>.

Dans I’auberffe du village, il discute d'tme 
voix louitruante et toujours avec des plirates 
alamijíqui'es sur la  slratí'íjjie de la guerre. Ja 
logique adininii-tralive; et il est persuada* qu'il 
rópirail les destioées de la  France aiissi bien 
que le gónéral JolTre ou Ití prvsident de la R*'- 
piiblique.

Au début, les diseours du pere Legay nous 
am usaient; maiuteuanl, ils nous ennuient; et 
qunnd nous revenons de nos promenades, nous 
faisons un détour {H)ur ne pas passer devant la 
briqueteric.

L autre jour, pourtani, nous y  som m es re- 
tnnrnés. Nous y som m es allés iwur saluer et 
fí'Iiciler un aneien ouvrier, « le peiit Lucjen "j, 
venu en permission du front... Avanl la í<uerre, 
H li‘ petit Lucien » u'avait pas de nalionalité. 
C'élait le nis d'uue AIsacienne e l d’un pére in- 
connii. Orphelin tout ieune, il avail (ravaillé 
á la briqueterie; dans fe village, on I’aimait et 
on IVslimaií. II avait dix-neuf ans quand la 
guerre éclafa. Beaiicoup de ses camarades 
étaient m obílisés. Luí, ou ne l’appelait pas.

- -  Qu’est-ce que fe s ?  lui disait-on. Es-tu 
Fran^’ais ou es-tu Prussiea?

II ne le  savait pas.
-  T ’es un B oche, pou r sur. E l personue ne 

vou lait plus lu i parler, sa u f son  patrón qui 
I’ íissom m aií de sa  redondante rhétorique.

Un beau m atin , il avait disparu.
-  Paivái, disait-on, il cs l alte reioindre les 

Boches.
L a vérité est q u 'il s’était en^agé dans la  Le­

gión  étrangére, pu is qu’il avait pa^sé dans les 
chasseurs á lp ios . 11 y  avait gajíné la  cro ix  de 
guerre avec i>lusieui’s  pa lm es, ainsi que la  m é- 
düille m ilitaire.

" Je leur monírerai que je  suis Fran?ais «, 
pcnsait-il, et il avait demandó uno permission 
pour la briquelerie de son village adoptif.

V ous pensea bien  q u e  nous avons bu ü sa  
bravoiiiy . Pui?, nous lu i avons dit ;
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—  R acontez-nous vos aventures.
M ais «  le petit L ucien  » a secoué la  tótc :
—  V ou s ne com prendrez pas!... TI faut avoir 

été lá -bas... G’est des choses qui n e  se ra- 
coutent pas!

P>t de tüutc sa perm ission , il n ’a pas ].'arI4 
de la guerre.

A h ! bra%e peíit L ucien ! ce n 'est pas ti>i qui 
te la isserais corrom pre par la  pernicieuse lit- 
térature. n i toi, n i tes com pa^ n on s de va il- 
lan ce ! V ou s avez eunnu tntp d'i-m<iliims vraies. 
vous avez vu  trnp de pathétiqiies iniuges iioiu' 
goiitcr le  iruquage des m ots. Vnus av.’z en- 
fi’ ndu le tracas des (‘an on s ; i'pltii de« |ihrases 
ne vou s étourdira pa>! V olre éloqnence. ii vous, 
s'ost traduite par des prestes!

O jeu n es hom m es d au jou rd 'h n i. vous avez 
sentí avee héroisrae, vous vous expririiercz avec 
sim plicité !

M yriam  Harry.

C e  q u e  V o n  d i t

E n  a t t e n d a n t . . .

Ce n'e.it ¡ni.t tiit cahinet qiir vien t ilf fo n n er  
le  roi ('onslantin , c'cst une sa lle d 'allenle : j e  le 
retjrrtle pou r le  pauvre M. Si¡iridion f.i'inhron, 
qui, (lii reslc , aurail bien m ieiix  fa il <le con li- 
iiupr á lirc  Thurijdiíh' daxs le  tt'j’ te. t'lnnl, 
d'aprf-fi les A lletnnndx, le  f^etil firoe  qui en soit 
en¡i(íhh\ p orcc  qn il a a/>pris Ir. t/ree en M len ia -  
g n r ;  j e  le  regreltc , mais c'esl niifii. <•/ pas uit- 
trem ent.

IlH rexle, ü  ne fa itl pas x'y tro¡nper : loux les  
cabinets ronsliltiés par le  roi C onstnnlín. ile- 
puiü le  eo )n m en cen ten l de la (fuerre, snnl des 
salles d 'atlenle. Sallen d'attenir Idus les (ionnn - 
t í s ,  les  S kouloud is, les Zm inis el les  Calonéro- 
poidos. S a lle  d 'atlenle fu l  jad is. dans Vespril de 
son  suucerain . M. V enizelos lu i-m v)ne. Salle  
d’a tiente pou r atlendre quoi? L 'heitre d e  la 
vicloire des A ustro-A U em a¡K h. Et quoiqiie les  
AUiés a ien t bien  fa il d ’óter  <i la  fliplam alie  
roya le les  m oyen s df" conuntin iquer lélégra- 
p h iqu em en t aven fíeríin . TíVíiiie e t C onstanti- 
nople, plii-'f le  roi Cunstanlin sera  livré á liii- 
m ém e et plus il croira  (t ee tle  victoire, le  der- 
n ier en  E urope : il a  été  é(>'vA co in m c  c « .  il a  été  
m arié pou r  ffl.

La d ecisión  de la  ¡¡'ntm nn!'’ de se  Joindre aiix  
A lliés sem bla  son n er pour le  m onde en tier le 
p rem ier  rilas de la défail-? pour Irs en ip ires da 
C entre. E n  A llem n gn e m étne, un i'at'ail iin- 
pru dem m en t pu b lié  d 'avanre : la R oum anie 7ie 
m archerail qu ’a v ee  le  tniinqueur eertain. Et c e -  
pen dan l le  roi C onslontin  n a pas chani/é d ’op i-  
tioit :  on  lui a dü que In R oum aiúe serait bat- 

tue com m e la S erb ie, et il le  croil. C ’est l'écrase- 
%neitl de la  Hinim anie qu'il atíend  aujonrd'hiii 
du m éine M a ck en sen  et da  //ir*»»? Ftükenhniin  
qui éera séren l la  Serbie. ¡ l  l ’altend a r e r  la 
m én ie  fo t  qu ’ un ¡narin l’/ieure de la m arée.

M ais u ne gran de pnriie d e  la f lr e ee  n e  par- 
taffe pltis ee lte  fo t. La capitulaiion d'H adjopou- 
los á  C aialla  a en  pou r résuUal, itnprévu d e ce  
gén éra l, d ’enlei't'r ü son  sou vera in  des concours  
qui ju sq n e-lá  lu i res tc ien t d tjnasliquem ent f i -  
déles. L e n iotnent est b ien  p roeh e  .«aíií doule oü  
il n>j aura plus qu'ttn seu l gou vernetn ent en 
O réce , ce lu i d e  .V. paree, que les
O rees se  fr ro n l et s e  fuu t d e ja  ce  ruistm nem ent : 
oi( bien  la  fíou m an íe Jie sera  p o s  écrasee  
co m m e la S erb ie , c e  qu i est p robable, p a n e  que  
les  .t«5 íro-.l//e»H a»tds n e son t plus c e  qu'ils 
éta ien l l'ann ée d ern iére ; ou b ien  elle  le  sera, 
el c e  dei'iem lrait le  su p rém e m alheur pour la 
tír é ce  : il fa u t e m p M ie r  qu’e lle  le  soit.

F ierre Mille.

Le nouveau maitre de ballet de l'Opér.i, Am- 
brosiny, s^ t conjuguer la danse et les préoccnpa- 
tions de la défense nationate.

Maiíre de ballet «le la ^lonnaie, il quitta Bnixelles 
en aoüt 19 14  et, avec sa femme et ses denx cafants, 
se refugia á Marseille. Ii brouetta du fumier dans 
une fenne. postula un emploí sur les quais, devint 
régisseur á 50 francs par raois dans un music- 
hall.

Mais, averti, l’Auditorium de Chicago l’adopta. 
Tout im hiver, il y  fit triorapher notre art. A  son 
retour, M. Rouché lui ouvrit 1‘Opéra.

Ambrosiny retraversc aujourd'hui ¡’Océan : «  La 
direction de Chicago m’appelle, dit-if, je  ne puis pas 
oubíier qu’ellc m’a sauvé! »

Pourtant, i! n’oublie point que k s  .\llemands sont 
á Brnxrilea et que deí zeppelins bonibardent Lon­
dres. Et íl a imaginé un prbcécTé de destrnctioa 
aéricn ^ui lui a valu les félicitations du ministre

, anglais des Muuitions. On expériiueiite... Le choré- 
graphe aiiiniatcur des évolations légéres pouvait-il 
se veijger mieiM qu'eti réglant la derniére danse des 
«  phis lourds que l'air »  !

***
Xotis ne savons pas soigner noá intéréts éconouii- 

ques. Un commerqam chiiiois, de Shanghai, nous 
conte le Courrier d’Haiphong. entend tlire qu'il se 
débite an Tonkin des pelles d'une fabrication spé- 
ciale (jui conviendra¡Liit excdlcmiiient á sa clieinéle. 
I! s'adresse á la niaison protluctHce et lui demande 
i’envoi d'un cchantillon qui peut déclancher une im­
portante cnmmande.

Notre compatriote, mardiand de pellos au Tonkin, 
prend des rensoignemcnts sur le commerqant chinois. 
les rccueiile bous et prepare aussitót l’expédition de 
I eehantilloii. Mais il est bien naif, ce brave homme. 
Ii oublie qu’un décret prohíbe lexportation du fer 
hors de !a coionie, et vient se casser le nez devaiit la 
douanc qui niet cmpcchement á l’envoi des pelles.

Aprés avoir qucique peu attendii, le dient de 
Shanghai s'est adressé ;i des niarchands !>oches clé- 
guisés en neutres. F.t, si 1‘on peut <lire, q‘a été en­
coré une belJe pelle pour le commercc franijais. 

***
M. l'abbé I.emire, maire et député (rilaíebroucb, 

a bou goüt.
II y a qaelqtie teiu]><, á la mairic iri-fazebrouck, 

un marchaiid venait soumettre un niotléle de cha­
pean pour les orpheliiies de la guerre, dont s'occupe 
le symiiathique iléputé-maire. Une touíFc de plumos 
gamissait. sculc, la paille noire.

•\yant coiffé son poing (ht chapean, l'abbé Lcinire 
réloigna, k  rapprocha, te tounia et le retourna :

-— Ce n'est pas beau, dit-il finaleinent. Non, c'est 
vieux ! Je ne peitx pas coiffer de 9a mes petites or- 
phelines. 11 faut remplaccr les plumes par des 
fleurs...

Le marchand se rccria :
—  Les fleurs coütcront plus cher, Monsieur ?e 

Maire, et seroiit vhe fanées.
L’abbé Lemire secouait toujours la tete. Tout k 

coup, il se tounia vers une visitcusc. Mme Charpeii- 
tier, rorganisatrice du S erv ice  d'évaatation des en- 
fants du Xord, qui assistait á reiitreticn :

—  Vous qui étes Parisienne, jnadame, conseillez- 
nous. Par quoi pourrions-nous bien remplacer ces 
vilaiaes plumes ?

—  Mais par un naud de ruban.
— C'est cela. Mettez du rut>an, dít l’abbé Lemire 

au niarchan<I.
Les petites orphelines eurent ainsi des chapeaux 

plus jeunes et plus seyants.
•*«

La crisc du verre ii'aiíecte i« s  au niénie ¡legré 
tous nos concitoyens. II y  en a menie qu’clle réjouit, 
ainsi que le prouve cette vérirtique histoírc.

Avant la guerre, dans certains dépóts, il arrivait 
que k s  crédits affectés á !a «  casse »  des vitres 
n’ctaient pa« toujours dépensés. Et d'abord, l’officier 
administratcur uc s'en éniut pas et porta sur ses 
livres le coa¡ptc rigoureusement esact des carreaux 
cassés et lenr prix «le revieirt.

Mais, un jour, Tiatcndancc parla <le diminuer ces 
crédits, puisqu’on ne les dépensait pas cntiéremeiit 
de faqon réguHére. Et alors, l'officier adminístrateor 
deviut perplexe. Si, par exemple, les 300 francs des­
tines au rcmplacemcnt des vitres cassées étaient d¡- 
njinués de 50 francs, üÜ prendrait-on celte soimne, 
les années ou la «  casse »  serait fJus ahondante ?

II n'y avait qu'un moyeu pour tout arranger. 
C ’élait de casser exactement 300 francs de vitres, 
bon an mal an. On y  rénssit sans peine en envoyant 
dans la cour un certaiii nombre de carreaux par 
trop récalcrtrants. Puis la gnerre vint, amenant avec 
tant d’autres la crise du verre. et son p iix  ayant 
fort augmenté on (lépense maiiitenant, *Ians les dé­
póts, les crédits affectés, sans avoir á recourir aux 
moyens violents.

**«
Dans un bnreau de poste du quartier Saint-Lazarc.
On souscrit á i’Emprunt. Une «  queuc a imposantc 

stationue devant le guichet. Chacun est pressé d'ap- 
porter son or —  si pressé que quelqucs contestations 
s'élévent : n J’étais avant vous ! » , etc..., etc.

-Soudain, un grand siknce. La foule, calmee, s’ou- 
vre, respectueuse. Chacun pcrd volontairemcnt le 
«  rang de file »  si pénibkment conquis, et ne songe 
plus qu’á fairc la haie sur le pa.ssage d'un jeunc sol- 
dat aveugle, conduit par une infirmiérc.

II vicnt souscrire á l'Emprunt.
II arrive tout de suite au guichet, et dit, ua peu 

attristé, á son infirniiére :
—  II n’y  a pas grand monde pour souscrire !
Mais il tressailk, bnisqucmeut détrompé par la

rumeur synjpathique i|ui 1‘enveloppe.
Le V eilleur.
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Méditations d ’un oütimiste
SUR LES PORTES DE L’ORIENT
De ce que la Hongrie n'€st pas en Orient, on 

aurait ío r t  eependant, á m on gré, de oonelure 
qu’elie esb vraim cul en -Occident.

Je me souviens d'avoir ('proiivé le sentiment 
exact de la «'ivilisation sprciale quí est eelle de 
la Hongrie, un soir qu’avec des lamis je  venáis 
de déLiarquer á Budapest. Nous n'avions pas en- 
t'ore retrouvé nos baigages et nous élions un peu 
hontpux de nous présenter en tenue de voyage 
daiia la salle ít manger de J'un de oes somptueux 
liúlels qui dominent le Danube. Lá, en e(Tet, tous 
les hommes étaient en grande tenue de parade et 
toutes iss femmes élaient outrageusemenf. décol- 
letóes. Nous nous assimes thnidement dans uu 
coin, avec le sentiment de nianquer aus devoire 
de la plus élémentaire civllité.

Cependanf, d&s le polage, nous fümes rassurés; 
il n’eut pas plutót été serví, dans un grand iuxe 
de vaissi lli*. par des válete de pied en cuiottes, 
que nous vhnes la plupart de ces Magyars s i é lé - 
Kants et s i distiiigués saisir iQur assiette de po- 
tage de la main gauche, l'élever jusqu’á la hau- 
l(’ ur de leur mentón et se mettre h manger á peu 
jifés de la maniere des paysans dans certains v il- 
iagt's perdus, ou des poiius dans la tranchée. En- 
roi'o faut-il noLor que les poiluá ont une excuse.

C w i ne suffll évideimnent pas á prouver que la 
ri\ iliíiation do í’Ocrident n'a point encore pénétré 
on Hongrie; ceci prouve eependant qu’elle y  est 

doute eiH-ore mal acoHmatée. Budapest, ville 
li-c'Iiidante, ville d'apparence merveiileuseiinent 
moderno, a gardó le souvenir vivaee du temps de 
[invasión des Barbares.

lio ne iiouvais me défendre d'évoquer ces souve- 
nir.  ̂ en lisatiL, l'autre jour, dans une dípCc-he da- 
ii‘'C de Suisse, les stattsUques pnbliées le mois 
4Íi'rnier par la pólice de Budapest.

« Le nombre, des crimes, dit rellfl statistique, 
a diminuí^. I! n ‘y  a eu. en 1915, que 27.402 cas 
'!.■ vols, que 3.328 ras d'abtH de confiance. Par 
'•nnlre, la pólice d<> Budapest a enregistré des 
l'lainles contre 37.450 personnes poiir vols dans 
; rourniturps militaires. Le^ doamiages causés 
á rarmi’i! par ces vols s’élévent, rien qu a Buda- 
p fsl. á 15 millions de couronnes. »

pa< toüt rOrient qui ec révéle l i  de 
maniere soinjituense et Kíisissante? Dans cette 
ra?i)n de pillor le budgH do l'Ktat. dans c-et en- 

ü ,\-nrii'hir g rlce  au dísarroi de la chose 
j'Ub!ii¡iie, ne roconnai^-sez-vous pas tes plus purés 
Iratlilions de 1‘empire Ottoman !ui-m ¿m e?

Lps jimrnaux búlgaros font, en ce moment, uno 
i’.iiiil.agiie pour exposer á leur public toutes les 
atlaclies profoniles et toutes les sympathies de 
i'acp qui rattachent la Bulgarie á la Hongrie. .Ic 
ne pas dans qualle mesure cette oampagne 
llalU' ios Hofigrois. A  bien y  réfiéchir, je  m 'ima- 
gine m^nie que rien ne doit froisser plus leur 
•nsueil légendairp que l'idáe de parlager avec les 

Bniilgros uae m5me civiüsation. Les habítués 
do riiiMel L'ngaria doiveot en sentir leurs che- 
veux se dresser d'horreur sur leurs i»Hos. Oepen- 
dant, ne vous sem ble-t-il pas que les'Bulgares, de 
•leur ofltí. ont un peu tort de se monlrer tres 
flaltés ?

Candide.

L A  S I T U A T I O N  M I L I T A I R E

L’offensive franco-britannique au nord de la Somme
continué a progresser

vVWV —

KOÜS ÁTTEIGKONS LA DEUXIÉME LIGNE DE BÉFENLE DEVANT MONASTI

Ce n’ est pas seulem ent par la  précision  des 
atlaques que uotre, m í'thode d’ üffensive Tem - 
porte sur toutes ce lies  qu i ont été m ises á  I’es - 
sa i .ju squ 'ici; c ’est par leur liaison . .lusqii’ ici 
chac'une des acfions succes.síves était su ivie 
d ’une période d’iminofailité com plete, n éces- 
sa irc á Tassailiant pour am cner sa  m achinerie 
de s i6^  á p ied -d ’oeuvre, proíltable íga lem en t á 
Ja défense. qui pouvait creuscr en pa ix  ses 
uciuvelles traiichées. A u jo iird ’hui cet intervalle 
est liii-m ém e occu p é  p a r des opérations de d í -  
tail qui <:omplétent les pésultal? obtenus et tien- 
nent ren n en ii sur le  qui-vive. Cette alerte per- 
)étuellc est eertainem ent pour beaucoup  dans 
a nervosité dont il vlent de fa ire  preuve.

On se souvient, en eíTet, qu ’ aprfts les journées 
de victoire qui nous ont donné T hiepval et Gom - 
bles, le.s troupes britanniquos on t continué, leur 
propression  jiisqti’ ii Eaucourt, pendant que nous 
arron(li:-sio7is de ¡our en jm ir notre liffne entre 
M orra l et Bupau^ne. II en e.'̂ t de m em e cette 
foi.<. M aitres d ii villaj^e de Irf tíar?, nos alliés 
ne se .sont pas rontentés de s’v  consolider. lis 
ont poussé plus loin , le lo n s  dé la  route de B a- 
paum e, ot établi leurs avanl- >ostes au uied 
de la bulto, dn Warlení^oiirt. (ie te butte esi un 
platean j>eu élevé, m ais assez étendii, dont i ’en - 
nem i, srá ce  á la  solidité du sol crayeux , a fail 
une véritable forferesse souterraine. M ais celte 
forteresí^e n ’est pas plus im prenable q u é  T h iep ­
val el C om bles, et de la cu  doa iino dirertenient 
B apaiim e, ú qiiatre k ilom étres el dem i de dis- 
tance..

Kii MacédíJÍne. nos cíinfiniient snr
toute la liírne. A  de la ( ’.erna_, Ies Sorbes se 
sont étabiis snr le Ifobropclje , som m et inter- 
inédiaire entre le Vetrenik ot le  Hokol, ct)nquis 
par e iix  invródem m ent : la  lisn e  des crétes est 
done com plétem ent en leur pouvoir. Dans le 
coude de la riviére. ils se son t em parós du vil­
la je  de yk ociv ir , h Test de Dobrtiveni, sur la 
rive gauebe. Les Bulfrares. re fou lés á  un k ilo - 
m étre au nord, ne penvent ]>lus opposer de ré- 
sistanee ati passa^fe de la  riviére qui oontinue 
il. s’a iT om plir entre Hrod et Dobroveni.

Dans le ina.ssif de la  B aba-PIanina, les 
troupes franco-russes ont enlevé tonte 'la  pre- 
m iére ligne de défeiise de Tennem i. La deuxié- 
m e liRue part du  m ont Dupeni. au nord de 
(íorm aii. fotiltiurne la  e im e principale  qui 
s ’éléve ü mi^tres ct re jo in t la p la ine  de
M onastir au nord de K isovo et de Gradesniiza, 
Tini e l Tautro on nofre pou voif. Elle ne se trouve 
de (•(! cóté ((u’a n eu f k ilom élres de M onastlr. 
Notre progres.sion dans cette région  d iffic ile  est 
iusqu ’ ici beaucoup  plus rapide qne nous nc 
l ’espérions. ^ráee k  la  vaillance iflfa tigable  de 
nos troupes et a la  dóm oralisation  qu i est pour 
l'íirm íe  bulirnrc la  conséquence inévifable d’ une 
série cnnlinue de revers.

***
La retraile de Tarniéc roiuiiuine en T ransyl- 

vanie dunne aux A llem ands une occa sion  trop 
faeile  de erier victoire pour (pi'ils la  laissent

Le cra iseur au x ilia ira  “  G allia  ”  tarpillé 0n M éditerranée
---------------  [Y o ir  page-- •

échapper. lis annoncent la  prisc de Brasso. 
Cette prisc ne sérait qu ’ une reprise, puisque la 
ville  est en territoire hongrois. E lle a de plus 
ét»̂  évacuée saiis com baf. L ’ im propriété (rc-x- 
pression  se doiible d’un gros m ensonge.

«*»
Les événom en(> de notre fron t sont présenles 

par nos ennem is d ’une fa fo n  plus ine^acte en - 
enre. P our com pen ser l'aveu dos éohecs qu’ils 
on t subis sam edi, ils inventent une n form id a ­
ble alfaque » cfu’íls aiu'aient ropoussée dans 
la  jou rn ée  de dim anehe. et qin n ’ a jam ais 
exislé, Le prnoódó esf (■(lüiiii, Jam ais il n ’avait 
oté employi^ aver fanl d ’im puden fo . Le.s actions 
sur le front de la  Kom m e se son) lim ilées de- 
puis sam edi au x  opériititms boureuses des trou­
pes britanniqiies vers lo bulto de W arieneourt 
et á im e rontre-attaqup dcx A llem ands qui a  eu 
lien  dim anche dovant Saillv, et qui a enm pléte- 
m ent órrhonó.

Jean Vlllars.

Le grand Di ii Xkuilas

L e rii'a -ro i du Caurasr. vainqucur d'Ei'zeroxim 
e t  de Ti-ébizonde, v ien t d 'éire nuinnit- commandant 
en  ch e f des fo rces  russo-rrivinaincs qui opércn t 

en D obroudja con tre  l'arm ée M ackem en.

L a guerre sous-m arine 
est reprise

C e t te  fo ls ,  c ’e s t  ríans l e s  e a v x  d e s  E ta ts -  
U nis q u e  l e s  s n b m e r s ib le s  a llem a n d s  

o p éren t.

Le parü  do la v ioleiice ne triom plicra pas et 
n e  se liendra pas onoore pour satisfait. eu  A lle - 
m agne, parce ipie ce  parü  est insatiable. II est 
une ch w e  cortaine pourlan l, c 'es l que la  c o n - 
cesaion  que le  ohancelier avait faite aux tir- 
p llziens daiis son  disenurs n ’est pas restée pu - 
rem ent verbale. E lle s'est Iradiiite eu ncles cle- 
puis liier, ict la  re))riso d'uiie guerre sous-m a­
rin e  de grand style est un fait.

Cette reprise se di.slinpue par des conditions 
et des circonstanres nouvelle- qui l ’aggravont 
et la  com pliqu ent singu liérem at. Ge nes-t plus 
seiilen ien í en M éditerranée. ce n ’est plus seu - 
lem ént dans la nier du Nm’d <‘l .-‘ iii' les oñíes de 
N orvége oíi les siibm ersiblos alleiiiaiids s 'o ffor- 
cent de oouper les eon im unica lious m arilim es 
des A lliés í»V''c la Russie par A rkhangel, c ’est 
dans le voism age iuim édiut des porfs am éri- 
ca in s que rA llea iagn e  a transporté la  lulte. 
N eu f navires, la  plu  iart angiais, q iielques-uns 
iiQutres, out été cou  ós ponr le  débnt de oelte 
cam p agn e . T els son t les ré.sultals de Tapnari- 
lion  de ! ’  «  U -K l » dans les eau x  des E tats-Ü nis.

Cet événem ei;t peut avoir des con séquences 
d 'une portée cnnsidérable. II appelle tout de 
suite d’iniportantes observations.

En prem ier lieu , il e?t c la ir  que TAU em agueAyuntamiento de Madrid
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s 'est r<'‘3o lu c  de iiou%eau i  nieltre en prafique !n 
sy={(’ ine qu ’elle exprim e de ce m ot u peu prés 
¡nfr¡ului<il>k et clier a  íon ' vocabulaire : la 
Jiacksich lslosigkeil. l»Ius d’<'-sards i  rieu ; non 
scu lem cnt aii nroit des «en s , qiii e?t alié uepiiiá 
ion ptcm ps rejoiiidre  les vieilles liiiu'^, m ais 
n iém e aux obj'tífíioas des neutro^, í-ii puiásanlc 
síoient-ilí. Dans su Ruerre iiiipiloyable, sa 
guerre par tons les m oyeiis, rA llem agiie  >c 
ñiftntre iii<lilItT©iile aux rc‘ p«Mvnssion< p ossi- 
lili'í. P nt-f'-íre i'um pte-elle 'i ir  n iir pdlience 
inílnie ik- la part du ír.iiivcrn.'ineiit de W a> - 
hinfrfdii. Pent-i'íre ,ju u '-l-i'lle  hiJi-fliineiit c'ell*' 
carte-lü. Mais. oiírlainenuMil. dmis une sovfe de 
Tjardxyánic ili' tureiir, i'lN' bravp tnns k“̂  ris - 
qiies pour ¿e servir ci'iilri' -O ' ('¡uienii-^ dî  toiites 
k‘ :í i‘tísí0uri*es, de to iili- 1>‘> arm es, de ío iií les 
Uíüyens di' luiire dmit elle d i'pn^.'. Sur n i'“r 
«■t .sur li'rre (aiiisi Pii Oi’ U'iit coiitre l;i Rniuiia- 
n ie ), rA llem iiirne t-iiif '" i i  .ir,- il.itH ¡ni su­
prem o clTnrl. 11 •'(’ inbli' i|[iVllo w n ill-- qn il ••oií 
uit que, - i  elle '•iici’ nmlK*. i'i- ii»' i'U- >uíir- 
avo ir  niÍ!’  e »  ‘n iv re  Inut i’r iiii‘ !l<' i-i."!'!!!.' imi- 
cure il'éuei’jíif', teiit'' r im p ii" ib le  i‘t Mivurnulf 
tous les orase;! sur >a

Oij;«rit aux A liió -, ils ii oe ^ur-
saut. lis  aiin»at pn 'vi'ü ii le - noiilri'.' rpii. presque 
airtanl qu ’ i'iiv. auruiif ú >nulTrii'. daus leíir^ m - 
ti-réts marituiii’ s. d^ ce retüiir á la piif-rrc saiis 
m erci. í.e m eiunnuidum  d e ' A llir-í rrliitif a l;t 
visito et aii .séjniir di'-̂  'Uiis-iti;irin-= allem:iiid> 
<lans les porfs itm' ¡ustilifa lii’ ti
«cla ían le . f/)rsf(iie le l>i‘ iit^rlil'iii<l. >ou» le pre­
texte fallaoietix de fiiirt- du i'cnumiTi'i* par la 
voie .sims-inariup, i'íait arriv-' i;n AiuiTÍqiit\ 
rawrtisM pmeiit iHaiL dép'i clair. Les ueiili’i- ,̂ <‘ ii 
perm t’ ltaiit aux suus-niarin< de jou ir  des ré-
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thuffí'ne. lia  Ñorvpsre. doul les euux siuit iufc-;- 
tóns par le s  pírate» k péríseope, a süutTerí á 
son  tour. A u jou rd ’hui, c ’esi l’Am»‘ nqu.e qui viiit, 
en  vue de ses propres edte>, la M'<-iirit(í de sa 
naviírutiim com prninise. , .

N ous lie pnuvons pas ja v o ir  eiieore les d ''i'i- 
sions que prendra le gouveniem ríut de W an - 
hington . M ais !a  preuve e>t fon m ie  qu’on  ne 
íait' pas ía  parí á rA llem a gn e , qu'oii ne gaRno 
rieii á tenter de rum poser ave<; e l̂le et que (‘ ‘est 
une erreur de regarder i;i>niiiii* une pui:-'aiipp 
avee laqueüe un peut s ’e n ^ iid n ' sur la, bas'e dti 
droit un Etat pou r qui iou fe  díseu.ssion nV>t 
qu’ un sipne de fajbles<:e et qui suit im pitnva- 
o lem ent la  lig u e  de ce qu 'il oro il éto í süu iu - 
téret.

Jaeques BainTitle.
{Y o ir  nos d ép éch fs  png>í 8.)

Le croisenr auxiliaíre “ G allia ’ 
torpillé en Méditerranée

Od  s a ít  d é já  q u e , s u r  I e s  3 . 0 0 0  b o w m e s  
qu ’ i l  p o r fa i t ,  i . 3 6 3  s o n t  s a u v é s .

t e  minist^re de la Marine communique la note 
suivante ;

L e paquebot Gallia. croisfur auiíUairr 
íranjpyrí de troupes, qui portait environ  2 .00Ü 
Frangais i’ t Serbes, a étA torpillé l'i 4 octobre par 
un sotis-marin ennemi. torpillé a provoqué 
l ’explosion d'unc suute a inunitions et détruit iin- 
médiatement le ponte T. S. b\, mcttant ainsi 
le  navire dans VimpotnibiUt'i (Vappeler des se- 
cours.

D es radeaux iH des cmbarcatioHí portant ' / 's  
naufragés "¡it é té  rsncontrrn dam la jounic-’ du 
5 octobre par iiu d-’  no» rroisfur^, qiii a apfWt? 
ijnmrdiat''m<‘iit sur li'.f tifni.v l‘ ‘s bátiments dr ¡¡a- 
trouille. Par aill-'urs. ileux <;mbarcation^ ont pu 
atterrii' sur la cOt^ d’’  Sardniynf.

L e nombr-^ di-t hom m -s sanr^s -:st. ó '■•it-' 
hf’ure, (í» 1.362.

[I.e i»aqucbf>l OalUa. íV Oompagnw <1.’  na\ i^atiou 
ilu  S iK Í-.M Iantique. i  ¿1 '' fon -^tru it f n  19J3 , i ¡a  í?»yn<'. 
6a Jaugi; úljit ae 1Í.9S6 ¡•imii'jiix. sa íoflyiieiir .ií.iii .i_- 
180 mfelres. S «  maclijncs. .iirtirmnant trois héliccr, d j-  
v c io p p a i 'ín t  u n e  p iiis s ji iC '' <!'• 19-<W0 i 'h 'ív a u x .;

Le miiiiatére de la Gu^rre sígnale que Ies mi- 
liLaires einbai'qué-i appartpnaipfit aii 35* régi- 
ment friafaiilprie. aux 55'. 59" -.'t 113* régiments 
d’ Hifantene terrrtoriale, au 15* "scadron du train 
des équipagní. II y  avai!, enfin. treize miUtairea 
de div(>r»r'< uoités" et uti díta<‘ henient serbe. Les 
demandes -le reaietgnements devront étre adres- 
sées au « bureau des rensejgnementí su x  fam il- 
lea a, Ecolt* de guerre, avenue de la M otte-Pi- 
que<, dfi hüil heures á dix heures, porte <3E.

D’ ailleura, les mesures les plus urgentes onl 
é ló  primes pour que les tam ices soient renseignées 
méme saiw demande. Tout¡? abseope de aouveUs 
sera done w ie preuve que lea soldats, pour ¡es­
quela un pourroit étre inquiet, ne se trauvaienl 
¡>aj i  bord du Gallia,

COMMÜNIQÜÉS OFFICIELS
dti Luüili !) Oclitbre (7 9 9 'jonr de la gusm)

15 HEURES.

SUR LA SOMHE, nuit calme au nord de la ri> 
viére. Bombardement réciproque au sud.

DANS LA REGION DE ROYE, l ’ennemi a bom - 
btrdé tres vivement nos positiona de CANNY-SUR- 
MATZ. Notre artillerie a rlposté.

Rien á signaler sur le reste du front.
23 HEURES.

SUR LA SOMHE, activité soutenue de notre ar- 
tilleríe et riposte de l'ennemi, particuliérement 
vive dans la région sud-onest de BARLEUX et dans 
celle de BELLOY ET DE DENIECODRT.

Dans la matiaée, une attaque ennemie partant 
d’un saiUant dn BOIS DE SAINT-PIERRE-VAAST 
A L'EST DE RANtOURT, a été repoussée k la gre- 
nade. Un peu plus tard, uue reconnaissance dé- 
bouchant d‘un petit ^ois, AU NORD-EST DE BOU- 
CUA?ES^'E&, > eie dispersée p.ar nos feox  de m i- 
trailleuses.

Rien «  signaler sur le reste du front.

C om m uniqué de l’cm prunt
Aux gaicheta ouverts avant-bier dimanclie, s'est 

présente un public nombreuz, dans Ies quartiers de 
la f  éripbérie comme dans les quartiers du centre. 
Les souscripteurs ont été également nombrenx 
dans les départements et aux armées.

Afin de donner toutes facilites aux militaires. les 
payeurs aax armées sont admis á recevoir non seu- 
lement les souscrlptions immédiatement libérées, 
mais aussi les souscriptions payables en quatre 
termes, dont le dernier est celui du 16 avríl 1917.

Les communiqués britanniques
11 HEDRES 10.

Au cours de la nuit, nous avons réalisé une 
avance et établi des postes A L'EST QU SARS, dans 
la dlrection de la BÜTTE DE WARLENCOURT.

AU NORD OE L'ANCRE, des émissions de gaz ont 
été effectnées avec snccés en di&érents points du 
Iront. L ’ennemi a faiblement réagi. Nos patrouilles 
ont pu pénétrer dans ses tranchées et ramener des 
prisonniers.

VERS NEÜVILLE-SAINT-TAAST ET LOOS, plu- 
sienrs coups de main ont été exécutés. Partout, nos 
troupes sout entrées dans les trancbées aliemandes. 
L'ennemi a subí de lourdes pertes, et nous avons 
fait un certain nombre de prisonniers. Trois em- 
placements de mitraillenses ont été détrnits et les 
trancbées allemandes ont subi d’importants dégáts.

18 HEURES 40.
VERS LE TRANSLOY, un détacbement ennemi a 

été pri< en terrain découvert sons le feu de notre 
artillerie et s'est retiré en désordre.

A la suite d’une opération secondaire. nous avons 
progressó AU NORD DE LA REDOUTE STUFF, en 
ínRigeant des pertes sérieuses á l'adversaire et Ini 
faisaut plus de 200 prisonniers, dont 6 officíers.

Au début de la matinée, nos troupes ont penetré 
avec d'beureux résnltats dans les trancbées alle­
mandes AU SUD D'ARRAS.

AU SUD-EST DE SOUCHEZ, un vigonreux 
coup de main a amené l'ennemi jusque dans un en* 
tonnoir á proximité de nos ligues.

II en a aussitdt été rejeté avec de fortes pertes.

Com m uniqué belge
Dans la région de Hetsas, l'artillerie belge a exé- 

outé avec succés des tirs de dcstruction sur les or- 
ganisations déíensives de l'ennemi.

Rien á signaler sur le reste du front.

P l u s  d e  d e u x  m ü l i a r d s !

C 'est ce  que coú te , d es  á p résen t, á i’ A ile - 
m agne son  se rv ice  d ’ esp ion n age.

RouE, 9 octubre. —  II est conátant que dtípuis le 
début de la guerre l'Altemagnr a dépen:»« plus de 
deux milliards pour son service d'espiounage p o -  
litic& 'm iliiairc dans le monde enlier. hea princi- 
paiix centres de cet espionnngo trouvent aux 
Etatá-Unis et en Hollando.

En Atnérique, ce áoat M.M. Bernstorff et D ern- 
burg qui ont organisé ce  R rv ice  qui a pour but 
essenliel de surveiller Ies lirrai^ons de matérie! de 
guerre aux Alliés.

Dans les Pays-Ba?, c'est h M. von Papus, anciea 
aUachí mililairti aux Elats-l'nis, qu'incombe la 
aurveillanee des agenta chargés de fournir á rA llc- 
niagnfi les renseigncmeiils secrets dont etlo a be- 
§oin. {Infoemation.)

LE  u CAÜISET ARL'UEOLOGIQI'E »

Le nouveau ministére grec 
est une mystíficatíon

II n 'y  a pas lieu de s'arréter ix la  (*01151111.111011 
du Tiüiiveau m inistére grec, le « cab in ct arch éo- 
iog ique » , com m e l ’appelle p la isam m ent uii 
jim n ia l athénien. (Test luie m antsuvre de m y s - 
tillcation puré. Nuus n c cüm m eüroiis pas la 
faute de la  prendre au sérieux.

Ün verra  ¿i M. Laaiibivis e i ¿es rollabíjrateiu'.s 
m ieu x  iuspirés que ¡e m inistére ])n'Ci‘dent, vini- 
droitl s’aporoevoir que I’Entente exi:rte. M a i' la 
siíuation  est ceJle-í'i : M. Llalo^<’'rojH)ul(»s, pris 
d 'un  tard if rem urds et d 'im e violeiit*^ envíe de 
rester au pniivoir, avait liiii par m anife^tor des 
vcllt'itt's d’in terventioiiu i-m e. ,\ut‘ 'it()l ie rui 
lionsíantia  l ’a renvfivi'. l>  iiVi-t pas pou r faire 
unr, m eilieure politique qu 'il rst uH** chen-her 
d iios los miisre^ M. L am bros. . , , .

L a  vériló est que le nú  l'Aiiistaiitiu raeri'lu* a 
gagner du tenips. L'ufTensivü lie M ackenscn  et 
de Kalkenhayji conlrt* la Ilnum auie rem 'uuruge 
á perst''vért.’r  dan¿ sun attitudc. Q u 'il y pcrsi-- 
vére ! Lo.s AlHés «u iveiit leitr ligue. ex>''i'iitent 
¡eu r program m e. Ils cuntiiiuent d avoir pour eux 
le gouvernem eut pnivisuiro, une friu-tion to)i- 
.¡riurs grandissanl#^ du  peu ple  helléu»'. Lf“> onrjis 
de volontaires de Saloniqtiu ne cesseiit de grivs- 
>ir. son t de^ faits auxtpieLs la  poUtique au 
Juur le  juur, t u i  est ü elli d'Athéut;s, ne ch au - 
gera  rien . —  J . B.

Athknes, 9 octiájre. —  Le roi recevra demaiii, 
á 11 heures, M. Lambros, qui préá<‘iitera au w u v e - 
rain la liste de ses Dollaborateui-s. Outte iiste ii'a-t. 
pas encore déánitivemenl arrélw i; de nonibruuses 
personnalités ont été presseuUas. Quelque-s tiom- 
meá politiqups qui avaient accepfií daus ta journúe 
se sont récusés «  soir ; M. Lambros garde cepen- 
dant bon ftspOir que ses démarclii>« aui-out com plé- 
tement abouU demaiii niatin.

Interviewé ee soir, M. Lam broí s'eíL bonu ‘ a 
déclarer qu'il eonstituerait un cabinet d'aiTaires, 
cbargé de donn**r satisfaction ik la uote de l'E a- 
tente. {Radio.)

M . V en ize los  á M y tilén e
ATHÉNE.S, 9  octobre. —  Le balean Hesperia, qui 

portait M. Venizi'Ioa et sos partisans, a niouillé ra 
niatiu dans le port de l'ile de I,p>b<H.

M. Venizelos débarqua au m ilieu des acclaina- 
tions et. prit placo avec l’aiuiral Couudourioíis et 
le général Danglís dans unu voiture altelt.-e á la 
daumont pour se reudre á >[ytitóne oü  il arriv;i 
vers midi.

M. Vonizelos fit une entrée triamphale dans la 
viite en féte. Le^ autorités nouvi'río.s noinnii^pi par 
!e gouvernement |»ovisoire furent imun'diatemi'iil 
installées. M. Papandreoii, chef du bureau poli- 
tique de M. Venizeioí, a été nonimé gouvprneur de 
rile.

Le gouvprnement provisoire 5eioura«^ra ii Myíi- 
léno pendant, quinze jours, puiá se rendra k Salo- 
nique. (fladio.'

P ou r  la p u n ir d ’ é tre  v cn iz é lis te  
A th én es a ffam e M y tifén e

L o n d r e s , 9  octobre. —  On njaíMfp dp Mytiléna 
au Horning P cst, ^ la date du 6  octotire :

« La jifcuation dans l’Üe est tres sérieuse depuis 
la rupture avec Albí^nes. La farine narrivo plu-^; 
on se bal devant les boulangerii.--'. La ilotte bi'ilan- 
nique fournit la farine pour la vül<; i;L !e.s h6p ¡-  
taux. La situatioii est aggravé-.- par la présence de 
70.000 réfugiés d’Asie-Mineure que le gouverne- 
ment provisoire va étre dan.? l'obügation di.‘ íoeoii- 
rir.

»  S ile  boycottage officii'l roniimie, rE n to itc  d-’ ~ 
vra fou m ir mfiins ñ Athéiies c.'i ¡n-iniHiire & Salii- 
nique de ravitaillei- Mytilí’ iip. >

Un d iscou rs  d e  M . V en ize lo s  cen su ré
Atk¿nbs, 8 octobre {retardéc en traminission '..—  

M. Venizelos aurait prononcé un discours im por- 
tant, mais les dépéche.s se raf^ortant k di.scours 
sont détenues par la censure grecqup. qui s'api'li- 
qufl toujours aux dópéches intérieureí.

Vittel-Grande Source
con tre«p o i9 oa  d e  t 'a c id e  u r iq u e

#
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D K R N I É R E  H E U R E o

LES OPÉHATIONS DES ALLIÉS
Le communiqué russe

PÉTnoGR.\D, 9 octobre. —  Communiqué du 
grand état-m ajor :

£ n  íUrection tí-? M adim ir-Yolynsky, dans la r é -  
gkm de Zaturcy, Shelvo, Burnov, les Russes ont 
pénétTé en plueifurs points dans les lignes enne- 
m ies c t consolidé les positions oceupées.

A l'est de Brzfzanyau, sud de Shikhalin, l'en- 
nem i a tenté d'attaquer, ?na¿# a  été  repoujje.

Aprés un terrible en^agement d la baionnette, 
M0«.« nrojis enlevé les tranckées avancées des A u - 
irichicns.

L e  5 octobre, duns la région de Dzminiachi, sur 
la Bystritza Zolofvinskaia, quelques-uns de nos 
écla im irf, tentant « ii coup de surprise, se sont 
élancps dans l''s Iranchées ennemies. Les défen - 
seurs, en nonxbrc supérie\ir, les rntourérent et 
s ’emiHirérent de S éclaireurs et du livutenant Vo- 
losatoff qui les conimandait. l'iie compagnie en - 
voyée  «  leur secoiirs ne put, jnalffré ses efforts, 
arriver jusgu ’auj" prisonm ers e t diit se retirer.

L'n officier  autrickien déserteur a rapporte que 
le  U‘’ utrnant Volosatoff et les Imit éclaireurs 
avaiejit r^fu-^é il‘' sr retidre et combattirent jiís- 
qu'ii re ijiic l>' ílt'rnier de ces brai^cs sucfombát.

L e li‘>utenaHf Volosatoff a é té  enterré á Kae- 
bovka, rn ti'i'rituire enivini, u huit verstes au sud- 
oucst de la riUe de Bogorodcliam.

F iio .n't  i i r  C A ri.A íE . —  Dans les cnvirons de 
Ognot el i'hanirian, nos patrouilles ont réussi 
plusimrd opérali'jm.

En D'IBroudja. —  Les Rnsses ont fortifié, dans 
la joitriif^e d'hier, les nouveUes positions occupées.

S r i t  3-v MER N u ir ic . —  Le i  ortobre, tws torpü - 
leur.i ont croisc au large devant Sanuioun et Si- 
nope, délruisant 4 8  bateaux de différents ton- 
nages et bovxbardant les ports.

Vn hateau eu fer  se rendant á Sébastopol a  été 
capturé avec 40 nnmmes.

Le com m uniqué roum ain
FR O Sr yORD E T ,\ORD.OÜEST. —  Des en- 

gagements ríe patrouilles ont eu lieu entre Cali- 
«M?i et Septi-Sca» Giorgiu.

Dans In région de Brasso, nous avons été  obli- 
gés de nous replier ver» les sorties nord des dé- 
filés des Carpathps.

Dans les drfUcs de Caineni e t du Jiul, de pe- 
tites actions d'infanterie e t  d ’artillerie nous ont 
é té  fat'orahles.

FRO yT SUD. - Actions violentes d ’artillerie 
¿t l'est de Zimmicea.

DAiS'S LA DOBROÜDJA, engagements d'artillerie 
e t  engagem‘'nts de patrouilles.

Li’-í Alli-aiaiids ont cherché k grossir, aus yens 
du iiwndi? eiitier, l importance des succés qu ’ils ont 
rempovU'í réreninipnl. sur les Roumains en Tran- 
sylvaiiii*. 11 impoiti- de remettre les choses au 
point. aulant que les i'eiiíieipnements re^us jusqu'á 
Itréseiit j)ermett‘>nt de le íairc.

L p s Ilcjumaiii.-* s V ta ie n t avaiioés a u  n ord  d '^ ^ r- 
liianiisüK lt 'u u  B rasso ) a u  delá  des h a u te u rs  qui 
sé p a re iit  la  v a llé e  de la  H aar de c e lle  d u  grand 
K tik e l. En les a lta q u a u t de fru n t d e p u is  H crm ano- 
stad t pen dant qu 'ilx  les  to u rn a ie n t ¡m r ¡e S u d  au 
in o y e n  du ccii-p.-i a lp iii  ré cem m en t a r r iv é  d u  fron t 
w eid cn L a l. les  Au>>ti'i>-Allemands cint m is T alle  g a u - 
t l i e  ro u in a in e  d a n s un e s itu a tlo n  d ifflc ile . L e s  R ou- 
in a in 5 jiré fé re u t. k ju s te  t itre , re p lie r  fra n ch em en t 
e-ette a ile  e n  a rria re . pIutiM q u e  de ¡a  la is s e r  c x -  
po^ée k un en velu p p ein en t q u i a u r a lt  e u  les  -jius 
g r a v e s  co n séq u en ces. ,

AA’anl que l'ennenii eút pu agir sur ses derri&res 
daos la direotion de Fogaras, ils prirent done la 
résokilion de la retirer a l'est de cette localité. au 
dclk du tieistervald. Cett« retraite voulue s’est 
•.'Xéoutée en bon ordre. Le chiffre peu élevú des 
prisnnniers (3JXK)' que les Allemands tléclarenl 
avoir faíts dans les coinbats d’HermamisLadt 
pi'ouve la faussett- d« Jeurs afArinations. quand ils 
déclarent avoir remporté une victoire décisive sur 
la premiére arinée iHíumaine.

II importe de se .souvenir qu'un télégramiiu- «In 
l'ompereur a déjá proclamé la victoire décisive
afzi lo  TVnVlTM~k1irt    •

toire transylvaia reconquis est une nécessíté péni- 
ble pour les arméos rouraaines, maia ¡1 ne faut voir 
U  qu’un innident dans une lutíe d’une si grande 
envergure. Les positions sur lusquelles paraissont 
se retirer les forees roumaines, notamnient 'ellos 
dea pasees de PrédiSai, qui comniandeat les voies 
d acfés vers 1a plaine roumaine, ont été organi-

sées de Jongue main par les troupes roumaines, et 
il y  a t»ut lieu de pensar qu’elles s’y  reprendront 
a v «  Je méme succes qu’en Dobroudja. D’ailleurs, 
Talle droite du diapositif roumain ©n Transylva- 
nie, en  liaison avec Ies foroes russes, n ’a subi au- 
cun cnangement.

C om m uniqués de l ’a rm ée d ’ O ríent
A le s t  de la Strouma, quelques engagements ont 

cu  lieu entre les troupes britanniques e t les élé-  
ments d'arriére-garde de Varmée bulgare qui se 
i^plie vers la voie ferrée. H se confirm e que  pen- 
aaní les d em iers combats dans cette région, les 
Bulgares ont subi des pertes considérables. En un 
seu l pom t de la lutte, plus de quinzc cents cada- 
vres ennemis ont é té  trourés sur le  terrain.

tn tr e  le \ardar et la Cenia, les torees serbes 
m t  p rw ressé  dans la région montagneuse du D o -  
tiropohe e t ont fa it une centaine de pritonniers. 

Sttr la rive gauche de la Cerna, aprés un combat 
serbes ont baftu de nauveau 

de Skocivir est tombé en 
leur pouyoir. Malgré des contre-attaques  víoii»nfc.t 

Pw repr?nrfre cette loealilé e t  a été
“ ’ i  OM nord. D eux cents p ri-

/a  li rontinunit á franchir
to Cerna eníre Dobroveni et Rrod. L"s Rulgnrps s» 
sont repliés nu nord de ttrod.

A notre aile gauche, les forcea fra n co -n ssrs
ft» L “r '  nm velle ligne de drfens^
bulgare qui va de Kenali au lac Prespa.

Les communiqués britanniques
Londres 8 M tohre. —  A rtivité de Varlil/.-río 

iSU aéroplane m nem i a
a v ia te í r l  íignes par 7iox

quelque aetivité sur 
! A ^ }  1-500 eadavres ennemis

ont é té  eom ptes prés de nos lignes.
L o n d rk , 9 octobre. —  Sur le  front de la Strou- 

inontées se sont avancées sur la
tigne hakariukaSalmah-Hamondes, rencontrant
peu doppositw n. Plus au nord, nous avons o c -  
cu pé les vtllages de Cardarmah, Osmanli ct Haz-'MZUf,

Rien de nouveau sur le fron t de Doiran.

Le com muniqué italien
iRome 9  octobre. —  Commandement suprí-me. 
¡>ur tout le  théátre des op^rations, on sianál>' 

une grande aetivité de VartiUerie ennem ie narii- 
cuitérem ent m tense sur le haut platean d'Asxaao 

le fron t des A lpes Carniques, dans le Haut- 
But, h la téte du torrent de Pontebbana, dans la 
soné de Oortzia e t sur le Carso.

Attaques e t contre-attaques, précédées e t ac- 
eompognées d~un bombardement t r h  violent, se  
succedent dans la zone montagn*-iise située entre 
tA n s io  pt le  Vanoi-Cismon.

Dans la soirée du 7 octobre. Venuemi a atlaqué 
nos positions du mont Cardinal e t du massif de 
Bxisn-Alta. II a été  partout repoussé.

Au cours de la nuit, íi a lancé vn  violent assaut 
eontre la cote  2.456, obligeant w t r e  aile droite ü 
se replier légérem eni.

Da,ns la matiitée du 8, nos renforts. appuyés 
par le tir précis d/? notre artillerie, nous ont p er -  
mis de repousser Vennemi dans les racins de 
Busa-Alta. eíi lui infligeant de graves pertes  

Suirant les derniéres nouveUes rem es  relafiv>'- 
ment ó la brillante action de la journée dn 5  nc- 
tobre, sur les pentes de CostabeUa (val San Pell>>- 
grino), le butin recueilli par nos alpins s ’éléve á 
un canon de montagne, six niitrailleuses e t di’  
nombr>^uses munitions, qui furent rapidement re- 
tournés contre l’ennemi. Celui-ci, dans Sa dé~ 
route. inrenditi sen dépóts de vivres c t d f innté- 
riel.

^ur le Carm. oh eours de petites renroníres, 
nous avons fait une quarantaine de prisonniers.

D es avions ennemis imt lancé des botnbes sur 
(irigno, dans le val Sugana, dans le Haut-Fella 
sur la lagune d» Grado, sur ilonfalcone, Cervi- 
gnano e t Torre-Luino, occasionnant de légers dé- 
gáts aux constm ctions.

he  kaiser parcourt le front oriental
GenÍí've, 9 octobre. —  Oii mande de Berlin que 

Tempereur continué ses visites sur le front orien­
ta!.

L ’empereur est repartí samedi pour Lemberg, oü 
il n ’y  a pas eu de réooption offlciolle. I/em pereur a 
poursuivi sa route aprés un court arrét en gare.

L’opinion américaine protesta 
contre la reprise 

de la guerre sous-marine
N ^ --Y o rk , 9  octobre. —  On ne saurail d ir- 

la rn v ée  du subniersible 1-Ó3 ait rcjou i !oá Aiíié- 
nrains, car ils voienl dans la présence de cu suus- 
marin dans kurs eaux tme nienacc rontre In ^ñ- 
iv ié  de la naviM tion le long dos cótes amérieaiaes.

On esl génfraleraent pí'r.suadis que .-ou-- 
marins allemands poísédeal une base <erréte au 
Jarge de? ciStes amériraioes on qu'ils lirent leurs 
approyisionnemeatá d'un navire neulrc aui Icd 
l-’ ur Jivre en cours de route. [Times.]

® «.«ctobre. I'ltisicuis jn u ra iu x  da 
njalm protc-st«it oonlre l--> iiiorus des am,'*-
n<-ain« par Ip# j^ws-marin, a:ii-niani]<.

¡¡"T^ld  dt-r^are que Ies opiTations 
dea souá-m anns sur Jís roules conduisani d irec- 
lement aux ports américains n? peuvent et ne 
donent pas ítre  íoJéri^'i.

Le méme journal ajoute :
/- C'fst h' devoir ab.^olu du tfOiivcriiPiiieul <[q 

¡aire (oul le iiiícessaire pour molire fin. satis 
ueiai, a cette m clhoJe de guerre prussícnDi- en 
eaux anx^ricame?. .

Ly Journal o f  r<in>mrrre ú,‘mande si Ies cutes 
aincricames \oiil .̂‘ i'vir de ba^c aus .-ou-í-anarins 
aii'*ni?inus.

•I ^i r.\;ii'iii;ignp di%ire eticourir Je c o i u t o u x  du 
amcnram. ci ViDduire á faii-e lout son 

[inv-ih.e pour aid.'i- .-t-;. ennemi-!, ajout.- !e iour- 
nal, elle w  paiivaíi ,,a^ L'liüisir ú<- iiicill..ui' iiitiven 
qu.- ceüe iii^tho.l,. ,je ?u en v  naval,- ¡,. Iodi;' de 
nos COÍC--I. ' ®

L.> Titnf's fait des comemiitai;-e< simihurps.
A sH ixG TO N . [> o i - t o b r e .  - S u i v a n t  d e s  m e s s a -  

S<'< i 't 'e i is  d e  I x i u g h r a n c h .  le  p r . 's i r t . 'i i t  W i l - o i i  e t  
l i - '  m i l i e u x  g u n v e r n e m e n í a u x  a ü a c h e n l  u n e  f r é s  
g r a n d e  i m p o r t a n c e  k  la  s i í u a l i o n  c r é ü e  d a n s  le s  
e a u x  l e r r i t o r i a l e s  d e  X a n t u r k . 't .

On dil qu-‘  le jjrííident nacrorde qu'une a ‘ - 
teution relative aux inaigrf'» rajijmrt'J re^us , us- 
q u á  pj'éienl, ct q u i! .alti^nil. a\i-- un em rit Inre 
des m fonnations offlr ie 'le - ¡,;-,H'i--eí. On amionce 
qualors une eiiquAJt* ininuLieu-^i- «era ordoiinúc.
■ ¡iif'irmation.:

II y  au ra it d es v ictim es
-Xe w k ir t , í» octobre. —  Pluiseur.< de^trnvers 

soat arrivés á »w i> o i'{. aroenant 256 survivants 
de* navires torpillé-.

l. n officier du deslroycr Draylon  déclare que 
plu.'ieurs passagers de oes navirp-? sont manquants.

A  100 m iiles  d e  N ew -Y ork
B o s t o n ,  9  octobre. —  Le Stephano est un vaneur 

fran^ais de 3.500 lonues.
T.e TÍVíf-Poín/ jaugeait 3.800 tomieauv.
Tous deux ont été couIí^í au large de New-York 

le es l-P o in t  á 100 milles du port. '
U ne co m p a sn ie  m a ritim e supend  un de ses 

se rv ices
NErw'-VoRK, 9 oclobre. —  L'inlernnfional M cr- 

cantile ila r in e  Compamj a dí'finílivenTent siis- 
penrtu. sur la ligne Klats-Unis-Cunada, les dé- 
parís (le ses navires l>attaní. ¡javilioii britannique. 
Les i>aqucbots haliant jiavilioii ami.'ricain ciinti- 
nueronl leur ser%‘i«e, 'Inform ation .)

Le nouveau  Ca]3inet nippon
Tükio, 9 octoiire. —  Le nouveau cabinet est 

eonstituf^. Le jin-sidenl du Gonseil, le maréchal 
cointo Teraouchi. prend le portefí»uille des F i- 
nances; le viconil-.- Motono jt-íoit le portí-íenlUo 
oes ACfaireí étraií^céres; le barón (iota celui de 
•I Inícri^uT'; M. Xakashoji «‘e lu i de la .Iik Iíc.'; lo 
Iminn Den íe lu i de rinstruetion publique; 
-M. Okada T.^griculture, et 5í. Komal'^ubara c 'lui 
du Commerce.

In qu iétu Jes ch in o ises
LfiXDHEs  ̂ 9  octobre. —  f^elon le f-om-si>ondant 

de Times i  Tokio, le cliois du maréchal Teraouclii 
comme pren iieE  ministre a été accueilli oveo  
quelque appréiiension en -Mnérique e l en (ftine.

Le ministre de Chine ii Tokio a demandé íí Pe­
kín de háter la conclusión Ues négociations pen- 
dantes.

D'autre jiart, d'apríis une déjx'-che de Pékin í» 
Tagence Reuter, la Chine a rouverl les n teocia- 
ticins avec le Japón : la Chine a adoptt^ une atti- 
iude conciliante, acceptant en principe toutes les 
donwndes japouaÍM‘ s, excepté Tr^Iablis.sement de 
postes de pólice et Temploi de conseillers m ili- 
taires. (Information.)

Ayuntamiento de Madrid



E n  A \ c V C é d o Í l \ e .  —  Avcc ceux qui seront les Hbcratcurs de la Scrbíe

es S erb es  son t ren tres  d an s  leur patrie . N on qu’ iis pu U sen t fo u le r  dans sa to ta líté  le  ch e r  te r r ito ir e  qui íeur lu t  rav i, m ais au 
V- V a rra ch ée  á nouveau á l’ en vah isseu r e t  le bon h eu r d e  se  sen tir  tou t p rés

nrni>Ti.c=*«n'^’̂  cap ita le  de la S erb ie  du Sud. Les p lus ré cen ts  com m u n iqu és du fr o n t  de  M a céd o in e  s ig n a len t une nouvelle
p ro g re ss io n  d es so ld á is  du ro í F ie rre  vers  le  N ord . f a r m é e  b u lga re  recu le  devan t ceu x  qu i l ’attaquent sur ce p o iu t et sa rés is - p

r

ta itce  d ésesp érée  y  e s t  aussi in ern ca ce  que ce lle  d on t e lle  fa it  p reu v e  su r  la S troum a, oü  Ies trou p es  b ritan n iqu es v ien n en t ue lui 
rep ren d re  une se r ie  de v illa ges . P ar a illeu rs, le s  Ita liens, dans la rég ion  de D oiran , n e  ce sse n t d e  h a rce le r  l’ en nem i, ta n d is  que 
sur la gau che le s  R u sses  sou tien n en t l ’a ction  des l 'ra n co -S e rb e s . E n  m ém e tem p s que, les S erb es  rep ren a ien t un peu du so l de 

leu r p a tr ie  ils  cap tu ra ien t un ¡m p orta n t bu tin  qu i e s t  en  ce  m om en t a ch em in é  v e rs  l’a rriére .Ayuntamiento de Madrid
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Í A  IlEPRISE D E LA. C IE R R E  SOVS-M M U yE

Trois submersibles aliemands 
écument les eaux américaínes

LoNDREá, 9 oclobre. —  Les d>^péclie3 refues de 
Isew-Yiü'k anaoncent qu'une nouvelle campagne 
.soii^-mai-iiip a conimencé dans TAtlantique, íi 
jiroxiinili' de« cóles américainos. Neuf vapeurs, la 
j i l i i| ia r l  briLanniques, auraieiit ¿té c o u l é s  par 

qui .«erail a l is t é  par (ienx autres sous- 
jiiiu'iiis dout i’un, Vr~6l. a allaqiié le Stephano, 
qui avait ’a bord quairo-vingt-dix passagers, la p lu - 
iiarl túuristes ruvcnani de Terre-Neuve k New- 
•Vork.

Nnus avüiis düiiné le nom de six  vaisseaux di*- 
itruií-, On ignore le uoin des d e u i derniers b l l i -  

couIm'.
I.a p rm ié i'e  nouvelle de l'artivili^ sous-niarine 

€ '1  lirrivúo au poslo de radio-t(Hégraphie de N tw - 
jKii't VCI -; 5 heures 30 du  niatin. Le capíLaine du 
vapcur aitK'i'ii'aiii Kansa.i sifnialait qu'il avait ét*' 
ai'ivlt' jiiif un sous-inariu alleniand, á 5 li. 30 du 
5iiatiD. r.f Koiisos sp rendait de Kew-York h Bos­
ton : 1”  >i))iniiTíib!e !ui a ixínnis un peu plus tard 
d f  |j iuríui\ if 'ini i'liemin.

A 1 lieiire de rapiés-m idi, un signal de dótre?se 
íla it  land"! pg,r lo W est-P o in t . L ’amíral Cleaveá, 
comnianrtant la üoítillc de Ncwport-Npws. donna 
rorilro dc‘  di-parl á tou* les torpilleur^. D ix-sept 

{ii'ii'ent alar.  ̂ la mor. L'un d’eux a re- 
cupii’ i rr-qnipago du AVcíí-Pt/zíif- l 'lu í tard, les 
sinuateurí amérieains donníirenl l'ordre á Ipurs 
navii'c» de ne paí quitLer lo porL jusqu'á nouvel 
ordre.

Les exp lo its  de 1’  “ U -S 3”
LoxDnEi, í> octobi'.*. —  On refo it do^ délails sur 

li>s ncimbfeux mófuils i'xéculf^ par It* SQUS-niarin 
IV ií, qui vient do louclipr Newporf.

En cicliors du M’-’ sfpoí'nf. itiuIí  ̂ & dlx milles c3u 
balf'iiu-pliari' i'ili' do Naniuokrt, pf du Stath- 
bm . coulé ¡‘ ur ¡a i'i'ifp du Ni'whampshire, on ? i -  
gnale quo le navire Stephano. allant de Saint- 
Johní ii .Vew-Vork, a (Hé torpilh-. II avait i  bord 
de ’  pa.s.'¡a :̂-T.« !im(''riraii« qui tous oiit étá sauvés.

J)n róli' di' Kiuíf'l íi.'i, !'■ U l o c m f ' r s d y k .  navire 
hnllandui': )'• (’hristiriii-Kmidsrn,  noi'végÍPn, ont 
(Ué fouli"^ 'iir  ]i-' de Ma''ai'husült?. Les
íqulpuLT''^ il.- divri's uavires ••t leurs passagers, 
ü rf-xc'<-|itii<n liml'-fois de l'éqaipagk- du Kingston, 
ont i‘ [i“ anvMii'' á Nowiiort fiu bien íont oncore fi 
bnrd dP' Jiali’aus de sauv>>tagi-. De?' contrp-tor- 
pillcurs oni 1‘ lé cnvoyés i  la reehcri'tip de Tr-qui- 
jiasi’ flu Kingston.

Le immbre des survivants acluplli'm(*nt di-nom- 
hr,is psl r|i- i’ riü, inais le commandant du conlve- 
torpilii'ur Droi/lun dil que plu«ieurs inateloLs ct 
pasíagers sont jic-rdu^.

Quelques détails rétrospectifs
II f - ;  ;,.i-?ííj1p de rcconstiluer dans tous ses dé- 

tai;> ! arrivíp du U-S3 k Ne\vport, d'aprés les in - 
íonuations donnóe¡, par le« journanx américains.

Ü'c'l samodi. ü 2 beures de raprps-midi. que le 
submorsible ajtpariit subitement prés de la fiotte 
amérii’ aine. fui-ti- d f  trente á quarante unités, qui 
imanot>uvrait au largí* de N>wport, et demanda au 
pous-marin amírii*ain l ) - i  de le piloter vers New- 
])ort. 1.0 T>-i. en yyanl re?u la permission de l’am i- 
ra!. >'t‘xt^cula.

l . 'f '-5 í  uc resta que troií henres dans le port. 
¡Dé'- son arrivéo. roflipicr Kose, commandant le 
60ub-niarin. rernit au repré-íentant de l'Associated 
Pres-f. le premier arrivé á bord, une lettrc pour le 
cornil’  Bf-rnstorff que le journali?tr américain inií 
á :¡i á Newporf: il rendit ensuite de breves
vi'ite.-^ aux amiraux amérirains Knight et Leaves. 
En ¡ui rendant «a  visite. Tamiral Kniglit ordcmna 
au Rou'-inarin de qailt*-!' XewpoFt sans délai.

!.'• capitainp de I T-.W fu l eoastern^ lorsqu’ il 
apjirií que le Brcm cn  n'^tait pa« arrivé en A m é- 
rique. II senililp que \'l'-53 devait eseorter le 
Jiri'uuni au relour.

L - nirme jour. á 5 li. 15 du «oír, il reprit la nier. 
Tia\iRuant d'abord on-?urface, puis, au moment 
«l'iil iniadre la limita des eaux américaínes, il dis- 
pnrut en plongóe.

A u tres  pirateríes
L(‘ víipeur norvégien Riíhoni a coulé par uil 

sou '-m arin  allemanil. r'on équipuge a é t í  recueilli 
piir lo Pierre-Jeaiin'-.

Le vapeur anglais Sidonia a ét>- é^alenient coulé.
Le .Yfl/íonoí Tidonde, de Copenhague, publie un 

1 i-lt-^ramrne de Malmoc. d'aprés k^quel un shooner 
■Iioliandais, allant ii Hernoesand, a sauté dans ie 
chanip de mines litabli par les Atlemands au large 

-de Kalslerbo.
Le navire coula en quelques minutes, mais l’é - 

¡quijjage fu t ?auvé : il dí-barqua á l''ateteri)0.
L oxdiíeí. 9 ncLc'bre. —  Le Lloyd cro il que le \a- 

Ceur aiiglais JiipHtr, de 2Á 2¡ tonne«. a été coulé.

La situation militaire
(F R O N T  T R A N C A IS )

(I"  a u  7 o c to b re  1916)

l>u I'" au 5 odobre. des opérations de détail 
nous ont iierniis de franeliir le ravin au sud-est 
de Morval et de chasser défluitivenient l'ennemi 
d'unp inipnrtante ügne de tranchées allani du 
boi< (1.’ I.a Ilaii- ,'COü inétres nord-ouest de F ré- 
gicourl; ü la i'orne ouest du bois de Saint-Pierre- 
V a a .í l .

Le 5, une forle rontre-attaTie alleniande, ten- 
dant á la re¡iri<e lie ces tranehées, a été repous- 
sée et a subi de gros^e? pertes.

Le 7, non-; avons allaqus en liaison avec l'ormée 
britannique, depui? le raviu au nord-eft de Mor- 
val ju.'qu’á la eniupe au sud de Boucbavesnes ; 
notre iníaulerie a nlteint touí les objertifs íixés, 
ríalisaiil une avani'e de huit cents i  iiiille mí'lres 
sur tout le fronl d'aüaque. La nnuvelle ligne 
pas«e á 1.5(K) métres au nord-est de Mnrval. rou - 
ronne le« penle^ ouest de la croupe üailly-Sailli- 
sel, puis á deux eents niétres de l'entrée di> ce 
viliage coupe la route de Biipaumo et borde les 
lisiéres oueet et siid-ouest du bois de Saint- 
Pierre-Vaast, d'oCi elle se dirige sur la t;ott 130.

■\u cours de res opérations, nous avons fait 800 
irisnnniers. doní 23 offldors, pris de;i m ilrail- 
eujiíí et des engins de Iranchf'es.

Au .sud de la Soninie, nou» navons fail auüune 
attaque: i! y  a eu de violente# lultes d'artillerie 
el leiuiem i’ a fréqueniment n»anifesté, par des 
barrages intempestifs, ¡a eraintf d'Ptre attaquí'.

Sur le reste du front, il n’y  a eu aucun événe- 
menl iniportant.

Situation sur le front oriental
du 25 septembreau 7 octobre 1916

F R O N T  R U S S E
La période du 25 scptembre au 7 octobre a été 

earaelériséo par une reerudeseence d'aetivité k 
l'ouest de Loulsk, entre les voies ferrées de Brody 
et de Zborow ¿  Lemberg ef, dans la región de la 
Zlota-Lipa.

Une pni.^sante offensive, coniniencée le 2  uctobre 
dans la diri-etiun de Tladimir-Volynsk, .s'e;it lieur- 
téc a une résistanne aeiiarnéc des Austro-Aliemands 
et a donnú lieu ü des i-ombals extrímemcnt v io - 
lents.

Dan.í le secíeur Brody-Zalosce, les attaques des 
llu?se.« imt abouti á des suceés looaux.

I.ps progrés les plus S(¡rieux ont été faits au sud 
de Bi-zezany et entre la Zlota-Lipa et le Najarewke, 
malgré los contre-attaques répélées de i'ennemi qui 
a laissé plus de G.OOO prisonniers aux matns des 
Russes.

Dans les Carpathes, la lutle s’est apaisée entro 
Kirlibaba et Dorna-Yatra aprés les combats de la 
fin de soptembre qui ont permis aux Russes de 
falre 2.600 prisonniers o l de prendre un iroportant 
matériei.

Au (Cucase, dans la régíon du litloral, les Russes 
ont enlamé, le 4 octobre, une offensive qui lour a 
permis de progresser jusqu'á Zetrakale.

F R O N T  ROUAtAIN
Kn Transylvanie, la perte de Nagi-Szeben a obligó 

le commandemcnt roumain á repüer son aile gau­
che en arriére sur Bra?so. Cette retraíte s'est exé- 
cutée o-n fort boa ordre. aiusi q u ’o E  témoigne l ’ im- 
possibilité ennemie d'annonrer un rhiffre de pri- 
gfinnier.i. La ligne roumaine part maintenant 
d'Orsova, enveloppe le cours de la T ierna jusqu'á 
M^badia. suit sensiblement la ligne de créte fron - 
tiére jusqu'au coi de Prídéal, forfiílée dopuis de 
longs mois, et, de lá. en lais.sant k nos alliés le» 
hautos vallées de l'Olte et du Maros, elle rejoint 
au Kelenien l'aile gauche russp dont Ies opérations 
ont ét" ralenties par les neiges.

En Diibroudja. la eontre-olfensive bulgaro-alle- 
mande a été enrayée, et les Husso-Roumains ont 
passé á leur tou^ á Tattaque. Partant de la ligne 
Rasova. Gobadine, Touzla, ils ont atteint la ligue 
Rasova-Karabaka, Ainzaoea-Perveii, réajisant une 
avanee moyenne de 8 á 10 kiloinétre».

F E R N E T - B R A N C A
SpicltUU 4*

PRATELLI BRANCA-MILAN
AMER TONIQÜE, APÉKITIF, DiCESTIF

L t  M EIU ED BE UQDEUH HTtHEWIQDB 
ae p rca d  tv s c  

da r * « n , d a  c a l i ,  s irop , si;iboB, ets.
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La campagne contre M. de Bethmann
HOISE. ALEXANDRB. JOLES CÉSAR. ET...

LE COMTE ZEPPELIN

C o p e n h a g u e , 8  octobre. —  La presse allemande 
redouble ses attaques contre lo « fuible et voule » 
chancelier, auquei on oppose c< les homnies forts » 
de l'armée dans lesquels le pays a pleine conllance.

La D resdner Zcitimg, dans un articvlc intitulé 
« Conílanee », glorille les grands hommes qui n lé- 
venl l’étendard et entrainent )euples derriére 
eux », Dans les temp< anrien#, i y eut : Moise, 
Periclé», .Mexandre, Julo» César, pni'^, Wallenstein, 
Frédéric le Grand, Napolúon I".

Au cycle de ce¿ grands hommes, le iournal de 
Dresde ajoule le comte Zeppelin el Hindenbiirg 
dans lesquels le peuple voit des <> envoyés de 
Dieu » , des « lio)nmes élus par la Providenre u. 
[Ríuiio.)

E n co ré  un am ira i qui dem ande la retra ite  
du ch a n ce lier

PÉT110QR.4D, 0 octobre. —  .Selon des informalions 
re^ues de Suéde, les députí-s coaservalours et, na- 
ticnaux ¡ibéraux du Relctnlag ont re?u une eireu- 
laire ecnifldenliolle rt^clamant un débat public sur 
la politique exférieure e l les buts do la guerre.

I/a rirculaire insiste sur la néressíté de la r e -  
traite de Bethmann-Hollweg et la aomination de 
l’amiral Tirpilz coinnic rhancelier,

Cp document esl, signé de l'amiral Knor et du 
professeur Hekcler. {Radio.)

C o n tre  m a u v a is e  fo rtu n e ...

L e  k a ise r  se  d éc la re  sa tis fa it  du  r en d em en t  
du  5® em pru n t.

O e n b v e ,  9 octobre. —  On mande de Berlin que 
lem pereur a adres.sé un télégramme de félici a- 
tions au chancelier de l'Empire á l'oceasion du 
suoci^s de la souscriptiun au cinquiéme emprunt 
de guerre. le ciiargeant de publier re témoignage 
de sa haute satisfartion.

Transform ez vos Bons et vos O b lip t ío n s
de le Defensa Natíonale en lítres du 2̂= emprunt

Pour rendre les titres de la Défense nationale 
ecce.^sibles k tous et réaliser cette unanimlté pa - 
triotique qui, depuis ie ddbut de la guerre, dresse 
le pays tout entier contre l’envahisseup, le dé- 
partenient des Finances publiques a m ultiplié Id 
nombre des combinaisons permottant i  chacua 
de fa ire facüevient son devoir et de participer ¡t 
une opération donl Ies «  communtgués de i’£ m -  
pruwí publiés chaqué jour, atlestent tout la 
succ-és.

Los exemples suivants précisent les conditioná 
auxquelles les souscripteurs peuvent obtenir une 
quantUé délerminée de rente íranpaise en échange 
dos Boas et OWigations de la Défense nationale 
qu’ils possédent.

1“ Bons de la B éfense nationale :
A) Ces Bcms soiU áchus ou vienttent a échéance 

avant le 30 octobre Í916. l>ans ce cas, ¡ I 3 sont pris 
pour leur valeur nomínale. II est done ahsolu- 
ment sans intérCt d’attendre, pour participer & 
l'Emprunt, Jusqu'aui derniers jours de son éanis- 
sion.

B; Ces Bons oní une échéance postévieuTe atí 
29 octobre  1916 : si leur valeur nomínale est de 
iOO írancs, les souscripteurs, en les éehangeant, 
recevront 6 francs de rente, i  condition d’e ffec- 
tuer, en argent, un ¿éger versement complémen- 
taire de :

5 fr. 42 si l’éehéance est postérieure de un m ois;
O fr. 25 —  —  trois mois;
8 ir . 75 —  —  neuf m ois
Si leur valeur nominale est de 500 francs, les 

sousoriptcurs, en les éohangeant, recevront 29 fr. 
de rente á condition d’elTectuer, en argent, un 
léger versement complómenlaíre de :

9 fr .5 8 s i  l’échéance est postérieure de un mois;
13fr. 75 —  •—  trois m ois;
(Les Bons de 500 fr. dont l’échéanoe osi posté­

rieure de neuf mois au 29 octobre 1916 perm et- 
lent d’obtenir 28 fr. de rente Si condition de ver- 
ser. CQ méme temp,? que le Bon, une somme de
8 ir. 75.

2 " Obligalions de la B éfense nationale :
Si leur valeur nomínale est de 100 francs. les 

souscripteurs refoívent 6  fr. de rente & condition 
d'effectuer un vereement complémentaire de
9 fr. 50.

Si leur valeur nominale esl de 500 fr., les sous- 
oripleurs reijoivent 28 fr . de rente, á coi^ ition  
d'effectuer un versement complémentaire de 
12 fr. 50.

Ayuntamiento de Madrid
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Le Prisonnier
Jiilíus llennsdorf marcha d’abord tres lentement, 

peu príssé de sortir de la forét. La plaine ne lui 
disait ríen qui vaille, coupée qu’elle est de routes 
oú peiivent cireuler des gendarmes, et seméc de 
eommunes oü le garde champétre a le droit de vous 
nicttre la main au collet. Hermsdorf tenait á sa- 
voiirer minute par minute ses premieres heures de 
liberté. Son plan d'évasion avait été vite preparé : 
marcher toujonrs vers l’Est pour atteindre la Suisse. 
Comme on les <onduisait travailler dans les bois, il 
avait pu, au prix de mille ruses, rasscmbler, au fond 
d'uiie espéce de grotte qu'il avait découverte, les 
¿léments d'un rudímentaire costunie de chemineaii, 
et, daiis une besace, quelques vivres de reserve. II 
n'élait pas ilémuni d'argeut. II cümiaissait le fran­
jáis pour avoir été, dix années diirant, gar«;on d'hó- 
tei dans nos villes d’eaux de TEst. Pour le reste, il 
s'en rcmettait á sa bonne étoilc.

II düt convenir, aprés trois jours et cieiix nuits, 
qu'il ne l’apcrcevait guérc, pas plus dailleurs que 
le soleil ni que la lime. Comme on entrait en octobre, 
le cid  s'était tendu des conieurs de Tautomne qui 
sont, nul ne l'ignore, les nuages gris et quelquefois 
noirs. Pour que Hermsdorf pút s'orieater. il était, 
comme on dit parfois, midi. Et ce fut préciséinent 
lorsqu'il vouiut sortir de la forét, ses provisions 
étant épuisées, qu’il n’y  put réussir. Les sentiers 
qu'il suivait se coupaient trop capricieusement pour 
que, maJgré son obstination á toujours marcher droit 
devant lui, il n’obliquát pas á un motnent donné jus- 
qu’á revenir aux environs dii point d'oü il était 
parti. II se pouvait ménie qu’au lieu de se diriger 
vers l’Est il lui tournát le dos, mais cela lui était 
devenu indifférent.

Detre resté six jours sans rencontrer áme qui 
vive et sans apercevoir le toit d’une maisou, Herms- 
dorf eji était venu á regretter la baraque oü i) lo- 
geait avec vingt-neuf autres Saxons. A  la vérité, 
plus d'uae foís, soit lorsqu’il s’étendait stjr un Ht 
de feuilles mortes, fatigué on vaincu par le somnieil, 
«oit lorsqu’il courait presque dans la háte qu’il avait 
de sortir de ce labyrinthe, il avait cru soit apercevoir 
des visages d''homraes qui le gucttaicnt, soit enten- 
dre ¡es pas de quelqu’uti qui l’eút suivi á distance. 
Mais ce n’étaient la qn’hallucinations d'un cerveaii 
bouleversé par le sentiment de la solitrtde. Quant 
aux bruits, il y  avait assej de sangliers, de cerfs 
et de chevreuilá pour tpa’il ne se retournát point á 
un froissenient de brancbes.

Xe plus se nourrir que de chátaignes á peine mu­
res qu’il faisait griller sur un feu de bois mort lui 
rappelait qu’il avait eu tort de dédaigner le pain, les 
légumes et la viande que ne lui refusait point ¡a 
France. Et, tout de méme, la terre huiiiide était 
moins ccHifortable qu’jme paillasse oü s’étendre aprés 
í ’étre entouré d'uae couverture.

Le septiétne jour, aprés avoir marché loiigtemps, 
il tressailiit : derriére des chénes qui avaient á la 
fois des feuilJes verles et de rousses, s elevaient pki- 
sicurs eolonnes de fwnée, ici bleue, lá grise. Son sup- 
pUee allait preadre fin : nul doute qu'il ae füt á 
pToximité d'un groupe de maisons. 11 ne découvrit 
qu’une hutte de charbminiers, dans une clairiére. 
Tout á l'entour étaient dispersées une dizaine de 
« njeules » , dont la combustión était plus ou moins 
avancée : de celles qui brülaicnt depuis plus de 
jours la fimiée s’échappait plus bieue. Enfin, 
Hcrrasdorf allait trouver quelqu'ua á qui se dénon- 
« r  et qui le renseignerait. II n'eut pas besoin d’allef 
jus<iu'á ja  hutte : i! découvrit un homme qui allait 
^  faulde en faulde et semblait tres occupé í  exa- 

les évents. II l'aborda et íui dit en bon fran­
jáis :

—  Bonjour, tnon brave bomme.
L'autre montra un visage tout noir, encadré de 

l>arbe également noire, en méme temps qu’il pronon- 
eu patois périgourdin, des paroles incompre­

n s ib le s  pour Hermsdorf qui, ouvram de grands 
Ííii.t, lí’eti continua pas moins :

P r^ n n icr  de guerre, je  me suis évadé d’Exci- 
u ^ ^ ia is je  renonce á aller plus loin. Je voudrais 

<t)nstituer á nouveau prisonnier. Oú se trouve la 
muue la plus proche ? II y  a sept jours que je 

e dans vos bois sans ponvoir en sortir ! 
í'aurait été au tour du cliarhonnier d’ouvrir de 

^ands yeux s’iis n’eussent dispara sous de grosses 
'^ p iéres , entre des cils noirs aussi de charbon. 
flernisdorf Je regardait : c ’était á coup súr un vieil 
^ ' i i e  d’au moins soixante-dix ans, dont barbe, 
^  et cheveux étaient blaacs de leur teintc aatu- 

ct qui fl’avait Jamais vécu que dans les bois : ¡

peut-étre ignorait-il qu'il y  eút la guerre et qu'il 
existát une Allemagne.

A  forcé de s'expliquer par signes, et gráce á 
quelques mots que tout de méme le vieux c<Mnpre- 
nait : pain, vin, argent, ville, Hermsdorf put lui 
faire entendre qu’ayant faim et soif, et possédant 
de quoi payer ce dont il avait besoin, il ne hii res- 
tait plus qu’á savoir oü il pourrait se ravitailler. En 
méme temps, ou une demi-heure aprés, il irait á la 
mairie se constituer prisonnier. A  ce moment, il 
vit sortir de la htitte un autre charbonnier, armé 
d’une longue perche, et qui lui parut plus jeune. 
Tout en grattant, de la pointe de ses sabots, le fra- 
zin. le vieux lui dit d'une voix rauque :

—  Savignac-les-Eglises.’
—  Oü ? demanda Hermsdorf. en le prenant par 

le bras et en lui mettant tlans la niain une poignée 
de gros sous.

Alors. le vieux n'en fit ni ime ni deux ; á son 
tour, et d'une poigne solide, il serra le bras de 
Hermsdorf et de telle maniére que le Saxon. lais- 
saiit tomber ses sous, demanda gráce. Et ce fut 
encoró á son tour, en bon fran^ais, que « lê  vieux » 
dit :

—  Je te suivais depuis six jour.s, depuis le lende- 
main de ton evasión : j ’étais sur ta piste: mais j ’ai 
voulu me payer le luxe de te laisser venir. Je sa- 
vais que tu ne tiendrais pas longtemps. On sait 
encore se grimer et se déguiser : veux-tu voir ma 
carte d’inspecteur de la Süreté ? Non, n’est-ce pas ? 
Inutile! M ercijjour tes gros sous : j'aurai nía prime. 
Je t'attendais. Je n'étais pas pres.sé. Je t’attendais, 
comme mon pays atieiul le tien, oui : co.iime mon 
pays attend le tien.

H enri B achelin.

U n  v é te m e n t d ’in térieur

( T H É A T R E S  )
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE

K a i t s  d i v e r s
ü n  in s p e c ta u r  d e  p ó l ic e  m e u r t r ie r . —  L a  n u it  d e r - 

n ié re , u n  in sp ecl^ iu r d o  i a  p o iic i) ju ilir ia irp . F ie r r e  O a r - 
r o lo ,  d o  treiilrt ;u is , dejinH ircint 2 7 , n i e  B e a u ro p a ire , 
a v a it  a v e e  « a  f<»iiinie un(> N iu lfiiti',

L e s  v o is iiis  p ?r(;u i''T it  d f s  é e la ts  d e  v o i s .  l n i i l  d 'a r -  
g iim e n ta . la  fe ji im e  s 'é c r ia  : "  D 'a il lo u r s , c 'c s l  fliii e n lr o  
71011.'». J 'e n  :ii a ss cs . J "  u iV u  v a is . >

A lu rs , d e s  iJélon aliO B s r^ t c u íin ') ! ! .  PieiTO l)am ilt> , 
a ffu lé , t ir a it  c in q  er>ups ric rpvitlv>*r -tur s a  c u ii ip a ^ ic ,  
q u e  l 'u ii truiivr», q u p iiiu c 's  iH íU lit-i p lu s  ta r d , t'lt'lliliüí 
inaninifíi’  siií le  p a rq u e t  d r  l;i i'ham hri" euiii'-ht'P-

L a  nialli'.n ireiiiw  a v a it  r<*<;u m i rl.'-. p i’ c>j(>ctiles au  p icu r . 
1,'t la  m o rt  a v a it  (Hé Insian ta m ’'»-.

L 'ill^pt'l*teur e í t  a l i¿  s e  c i)u > tilu e r  p r is o n iiip r  a u  r o u i-  
m irítariat d e  p ó l ic e  d u  q u a r t l fr  ii>' rfi»>pital SH liit-i.ü iiis , 

l ' i i  cu iu p ta b ie , M . J o .-ep h  íe lic ll in tr , ágrt d e  r in -  
q u a u ío -o iu q  e u s ,  i i e i i « t i i 'a n l  tiím Jr} B r t lJ íju i '. á  M ai- 
SQiiíi-.M fftrt. a  í i iw  iiia t in . taiupiJiini- Pt p r o je tú  
eoD tre  u n  a rh re , ro u te  d*’  <^iU eil, p a r  u n  t r a n iw a y  se 
d tr ig e iin t  s u r  P uri:-. L a  iim rt a  é té  iiis tan ta n ée .

M -Thí’ o d 'jr e  R ip p l i i ig f r .  d e  v in g t -q u a tre  a n s , 
de<ní*iirant l i ,  r u é  d e  T A íibayi-, i  ?a iu1-M .’iu r , s 'e s t  s u i ­
c id é , h ter  iiia lin , ' ’U s e  t ir a n t  im e  b a i le  <1b  r e v o lv e r  dans 
la  t 'i 'l f , a lo r s  q u 'i l  s e  t r o u v a it  d a a s  n u  Ira in  e n  ■jta'.iini 
i  la  u a iv  tift rt:iint-M anil»'.

Les blouáes, vesles et nianíeaux ¿'iiití-ricur sont 
uue i'etisotiree pour celles (|iii désivpiií iiíiliser d ’aii- 
cie jin w  robes du so ir  ou  (Í’aiiríw-midi i-omuie robes 
de maisoii.

Le modéle eroqué iei. en  velours violet sombre, 
est une jaquette soiiple. de form e vapoc, serrée p ar 
uue eeintnre. Cette veste a'ouvre siu ' uue robe de 
crépe de Chine uriás .Tr­
e n t e .  líie a  n ’empSclie de 
ebauj'ei' la  teinte de eette 
nibe et c'est llt i|u'il ilo- 
vient faeile  d’em ployer lee 
chüses démodées. On peiit 
ou fa ire  une opposition de 
ton enfre ia  robe ct le 
manteaii ou laisser á  l ’en- 
sembie une tonalité uni­
form e: m ais assortiv des 
lissus d ifféreu ts  est aetuel- 
¡ement diffieile. O u peut, 
s i I’ou veul, fa ire  une sorté 
de robe ebem i^ extréme» 
ment simple, l^géremenl:
Boutartiée ou brudée, sur 
laquelle ou passe cette 
\’este de veloui's ou bien ue 
f ^ e  qu'uii gilet fisé ii la „  
veste, en méme tissu que ta ^ "  iittrrimir e n  velours 
jupe. Un riea de fourrure vioUt
aux poignets et au col, et méme á volontú !e lon^ 
des devants, aus poelies, s’il y  en a, enjolive tres 
heurcnsemeuÉ ee vétement. II est trés fneilá de tron- 
ver cette garnituve de fuurrure daiia les pans d’ une 
echarpe ou dans un maiicboi!. Si Fon n'ea p o s ^ e  
point, on titiuve des nappes de lapiii-taupe, de ko- 
liníky ou de loivtre argentée, ii t r «  bon coiupte.

Jeanna Farm ant.

A  la fin de ma note d'iiier je re<lemanilais i|ue I'oa 
nous reiidit le Deini-Honrie avee les custumesi de 1846. 
Oette questioii du costume pour les piwes du dLx- 
aeiiviéme siécle esl importante au j>oiut de vue da 
l’histoire du tbéStre et de rédncatiou des speetateurs; 
je  cniins qu’avee les metlleiires iuteiitioii» du monde 
on ce s’épire dans l'applioation d'uue me.<ure indis­
pensable. On proi-éde par piéce isvlée ;  il iaudraic 
hai'dimeut iirocédev par groupe d’aut'rcd couques aí 
représenteos au <‘oiu's d'mie niPm<; pi'riiwle.

Actnellemeiit, l’esprit du public est soureiit faiissé 
par lo spectarJe oft'ert á ses yeiix.

I’ai' exemple. un joue Le Hendie de M. Püiricr éa 
cosium«s: Le Drmi-Monde eu vétenieiits niodernes. 
Or. les deux jiiéces se passeiii a la inénu’ é|mqiie, 
(ínns- !a  tn r m c  u iii iít . K s  deux lexies Tindiquent. Oli- 
vier de Jaliii iioiii'rait étre le i'aniarade de ceiTle du 
marquLs de Presle.«. Pt iloiitmeycau servir sous les 
ordrts de Kaymoii.l ile Nanjae. l'ombien de f*pecía- 
teurs se rendeut nniii-te de cetU* \é¡ité?

D 'a u l r e  p a r t .  s i  |)im r les  ce iiv res  utt r a u le n r  a n a -  
ly s e  le.s ca r a e té r e s  e t les  p a s s fo n s  d ’ u iic  h n m a n itó  
Tii-cft'onde. q u e  l 'o n  r e t n n iv e  d a n -  ;o u s  les  l e n ip s  e t 
d a n s  t o u te s  le s  ela^stís d e  la  s o ü ié lé . Ii- to -tU D i!', le  
d é t o r  n e  s o u t  cjue d e s  a e e e ssu ii'e s  .i'HU a u  b e s 't ín  o n  
p o u v r a it  s e  p a> sfV , ¡lu a iid  le  d r a m a iu i í í o  m e t  -sous 
n o s  y e u x  ) é tu d e  d e s  in<PurH d ’ u n e  é|>iu]ne d é to r m in é e , 
l a  r e e o n a litu t io i i  d u  v é r i la b ie  n i i l ie i i  d i 'v ip iit  - lu o  im -  
p é r ie u s e  m W s s ité .

11 est done á soiihaiter r(ue les iiiaKasiiis de la Co- 
médie-Fi'an^aise, qui reiifermeut de si rielies collec- 
tioiiH de «‘ostnmcs I{imai>sani‘P. dix-si'ptiemt; et dix- 
huitií'me siécles, s'eniichisseiU irurie beile ^inie-volje 
de eostumes du dix-ueuviéme -̂ iéi-le.

Emile Mas.

í  J'Opéra. —  l.i'S (‘ litili-» flp - c  BniiPiiUvi'iii ilM
n iíln K 'u a iit  s o u s  la t t t r f f l lo u  d u  n i» i» r e  l im i U e  C ís ív llla p d . 
L 'O p e ra  a v o u lu  ren drí*  l ’ HniiimaK>‘  d fl aii graiirt r o n ip iis l le n r  
p ii r<T>renaut retiK  S p Hp  n‘ nvr<*. 'Ip l 'irn i't ip  tli’í iu H
d ií-s e i> l  ans t t  b ie n  s o u v c i it  rfí-laiiK^i' p a r  l<'s a n ia teu i's  d e  
u u i j iq u e .

A q z  H a t ia é e »  a a t io n a la s . L a  d eiix li-n ii; M a lliirp  i ia t lo -  
naJc s e r a  d u u i i f c  á !a  sorbu tiiiB  rtlin aw lii ’  p rn i'lia in  I "  o c t o -  
b r i '. i  a í i .  SO, av<-c Ip n m n m r <  il<’  Mili; Y v o n n e  ija ll  pI 
M. l .p t te llv , dc' l 'u j ié r a .  d u  in a ltr c  L o u is  P ié n is r  h i do 
M. W o u  B e rn a rü , d p  la ilu m é d lp -p ra n q a l»^ . i : 'o i t  M. I le n r i  
H u s íi ‘ 1' n a l d lrlgrera T o rr lip s ir e  d e  la  .SorlPlP i1p-¡ 'T u iirerts 
d u  ü o iisp rv a u iir i ’ . AIliK’ iilIün  d e  H . M cs iir cu r . d lr e -- lcu r  da 
r .V s s ls ltu c e  p u b llg a e .

ü n e  r é o n v e r tn r e , —  ( ' ’ e s t  ceU e d u  t li ít lr r !  \ iilu iu < '. q u i 
t’ s t  a n n o n cé p  p o u r  le  17 o c t o b r e ,  l  8 h . 4r., A  re t ín  d ate . 
n -lB in ie  p a r  M. ( ie m lfr ,  a u r a  IIpu, a l>ur<'aiix o u n ’ rt-", ¡a  n é -  
n ér« li '-i írP iiil(T P  dP I»  n u iiv rU s p o m e d lo  du M 'I .  d 'H a u is s -  
w lfk  Pt d e  W a U y iii í  ; l 'n e  i i n i e  d ’A m e r iiiu e .  iroJ s  a r tp s  d o a í  

p r l i ip lp a u í  i i ia 'r p r ^ le s  s e r o u t  .Mnic A i iJ r fp  M i'g a rd , 
K . R o u s se ll ,  iJazalls, U ild e» . e tc .

C P  A l  E  I>oIn<sBá̂  19 n i  A i r  n  
C u U L C  Rué de Rivali, 53 r l b l C n  
60Bunerc9,  CompiatMlül, Siéne-Dactyto, Ut ŝucSt «tb

M.VRIH 10 OCTOSHE 
G om édie-F raofa iie . -  - 8 b . IS, l e  Paa-iant, l'.ivare.
Opéra-Com iqne. -  Jourti. a 8 hpurps, U >fíA i»f.
OdéoQ. —  A 8 hPiirPS, t t  ehálim ent.
Athénéa. —  A 8 ll. 30, í ’n  /H i  I t  pa lle.
B oaB es-P arla ien i. — \  & ti. SO, fa i ío n s  u »  r é t e  (S. Gultr7, 

Ct>- I.ysP í).
Cbatelet. —  M «rci-edl, ^amedl Pt dlinaiirliP, á 8 b e u r ts  ; 

j t u d l  e t dinwnrlu?, a  á lipiirpi, l e í  E rp la llt ü 'v n e  p e íífe  
F r a n p a ise .  

a ju m a se . —  A S h. 30, Tout aeance.
K onT el-A m bigo. —  A 8 ll. 30, l e  X o ltr e  d e  fo rg e i.  
P orle -S aíot-lfartin . —  K  S ts, SO, l e  SphiHX, t'In fidéle.
T&. H icbel. -  A 8 l>. i i ,  B nm o! ‘ in»t. dira.>. 
P a la lf-R oya l. —  A 8 ti. 30. Xadam e e l  so n  fU leul.
ÁpoUo. — T ou s  les i o i r j ,  & 8 li. ló . le  liem o ise lle  <lu prin^  

tem ps. Jeud! e t d im ., mat. a 2 li. 30. (Ceatra: *2-21.) 
Ba-Ta-CIan. —  A 8 b . SO, f s  a :e .
C lany. —  A 8 li. 80, lir P é r e  la Pudeur. 
a ra n d -o a lg n o l. —  \  8 li. 30, la ü a rg u e  J e  ta D éle , ele. 
Z’.eoaUsaDce. — A S b . 15, Chnpl¡i,
T b. Sarab-Bernhardt. —  Samedi, a S beu res , í<i Dante au¿  

cam elias.
T rianon-L jrquB . — 8 b . 13. FraJii'oíí le s  B es-B leu s .
T b. Béjane. —  A 8 b . 30, .Varíame S e jis -c e n t .
V a r iité í. -  A 8 n. 15. KU (Max D carly '.
VandeTiUe. —  A 2 li. ÍO e t  8 b . 3fl, /a  Ba¿a«2« ¡le la S om m e.

KUSIC-HALLS, ATTRACTIOHS, CINEMAS 
O lim pia  <Tei. Ceñir. ii -C S ). —  A S  li. 30 et 8 b . SO, SO ve* 

deue.: e t  attractlons.
GaornoDl-Falace. — \ 8 'n. SO. r .lu eiU u re ¿ e s  3/ií' 

ifon*. Loe., 4, r. F o r í í l .  de í l  a 17 b. T61. : M arc. lS-73. 
t k ?  L undi. mardJ, raercr., m at. i  la r it  réd. P r o fr .  apécial.

Omnía-PaUie. — L es  D eux (jo ta es , le . i lou oen ten t e n  M acé- 
i e in e .  De  non ibreuses vu es  tQtopK'tcuS un p r u ir .  e ic e p .

L e s  d é c o r a h o n s  in -exfrem ís

La cireulaire relative aux propositions de dé- 
corations en faveur des iniHIairos en danger de 
mort est coinpkHée commi* i! suit :

En outre. toute propu..-ll¡ü!i faite pn faveur d 'un  inill- 
taire, dout le deces survieudrait avant qu’unc défision  
ail été prise rejallvenieut i  s;* di'euration, sera annuléo 
d e  plein droit. Les it'-gli>nipnts en vigueur s'opposent, 
en elTct, d 'une niauiíre ab.^lue, á ce  ijae la croix  de la 
Léglun d'hoiineur ou la médailie m ilitare soit con féré» 
a un ii\iiilairu décédé.

En conséquence. «baque fuis qu'UD mililairc signaló 
eu dangCT de mort, «6 pi'oposú pour une décoration, 
vieodra i  suceom ber. il dcvra en 61re rendu conipíe 
¡mmédiatement par messaye téWphoné au ministre de 
la Guerre.

Oa sait qu’une propositioü de lo i viciit d’étra 
p r é e is ^ e n l déposée dans lu bul de pernieüre de 
donner suile á une DroDOáítion visant un mililait'o 
dücéd_é. ■Ayuntamiento de Madrid
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(  B L O C = N O T E S
L A  JOU RN EE

P e t e  á  ío u h a ite r  s u jo u r d 'h u t  m t r d i  l o  o c tu b r e  t S ^ t  F & a v - 
COIS áe B o r g U ;  d c m a in  :  S a in i  P i o i K .

A  $ b e u r c s .  « c a n c c  i  )a  C h a m b r e  dea  d ép u tcs .

C O k P S  D IP L O M A T IO V E
S .  E x c .  ¡c  fjr.j ,;r 's  eiel \1nni, a o ib a s sa d cu r  d 'K s p a s n c ,  <t 

Ia ttiúrtruise del Muni »oiU Uc Ttlow á Paii«..
—  L «  ccm Sesse de B c n in -L ^ n g a r e , fp rn m c d e  T am bA ^sadcur 

Ú’ I t a l i c  e n  H ^ p a ^ c ,  a  q u íí t é  P a r ís  p o u r  «c* r r n d r c  ¿  K o m ?,
—  S ,  E .\t. M . M e r r y  det i 'a l ,  a m b a ssa d c u r  d 'lC sv ag n e  e n  A n -  

g le U 't r c ,  a  y u il t é  P a i i s  jKJur r c jo ín d r e  s o n  po*!'*.

¡N F O R M A J IO N S
—  I<d d u i'r e n e  d e  rv5 avis . c i  I,ondr< v cn a n t

“ “  I/C l ’t 'iix  C oM r'o u , v e r s é  d u  9* cu Íras9 Ícrs  au
8 1*  d ’in fa t U c n . ,  a  ix é  c t ú  a  T o r d r e  d e  sa  d lv is io o .

B IE N F A IS A N C E
—  U ñ ó  v e n tp  d e  c h a r ité  a u ra  H eu ^ m c d í  p r u ch a in , 4 , aven w e

au  p r o f j t  d e  T ccu v re  «  L e  {‘ 'é tem en t du  hlessC' ■, d o n t  
l a  g e n é ra le  J o f f r e  eat p r é s íd e n le  d 'h o n n c u r .  O n  y  tro u v ^ ra  de$  
JatnaKC's i« in C c H f ,  H nferiv*. U y e i t c » ,  jo u e is .  lA e i iv r o  ci v p iu , 
d r p u i »  iu ai'«  2 9 (5 .  p lu s  d e  9 .0 ^ 0  b k ssé s .

M A R I A G E S
—  C»n a n n o n c e  I c  m a r ía g e  d e  M . J a iq u e s  d 'H ín n íH . in g c n ic u r  

c b im ís t e ,  A o u s 'I ie u tv n a n t a u  y  r c g ím e n t  d e  í o u a v f s ,  . a v í c  
M U e Ja » c P ic h ó n ,  f i l í »  d e  r in e é n íe v tr  d e s  d i im í n s  d e  f c r  d e  
IKViX.

N Á iS S A N C eS
— I.n comU'sse Ro '-tionU de Caiicd. f« mmc du capkaine au 

9* dtaftoNS A donn¿ )v  jour á n n  fiis  ,* nm- f i lie  :  Plerre et 
Kayniutidv.

—  S / r 'f  y fiir i.'l f, n nu m o n d e  u n  fiis  !
l 'ie r rk '-

D E U iL S
U oris  p o u r  U  F ran c» :
Iz-íi I' Pevri:, i'ommnHdanl 0» 86* IIenm Ca-

>it*i i'i''n‘uandaiU en 408* d'ÍHfamerÍc. • • Hí nbs ij'!1ébovvii.i.r, 
fltt y  cuirasíiírs, déiachr eu ...' H'iul*iHle»ir. Alexan- 

D&E «.<sKDET, caf''taine au 133  ̂ d'inftt*itcr¡e. - I)»: Toxsac \'u,
tENKi-vi;, eapitaine é'ínfútHeric. — Carl tur Mkki.î , sous Hcuíí:- 
fian¡ anateiir a refCúdntie CVGi, Comtí: J\cg* Lj i*t Giou« 
CKv, Si'rffent att colonial, — ICmilk Marcel, ser¡;eTtt au 4* í/* 
railleuTs indifféires. Fran$uis de lU L L o a i;. caporal d'infanteríté 
•— (iKOficís Si«c»XíK>A, saf>eiir radiotélégra/'histe au 8" fféttie, 

N o u s  a p p r c n c D s  la  o iw r i  :
l í a  ffî nérd *nñríinh d^ t ergennes, d é c é d é  á g é  d e  s o ix a o te »  

q u in a o  a n s , e n  so n  cb á te a u  d e  U o í¿ -B r io u  (C h e r> ;
1>« .1/ .  P íiiH p p e D iez-F .ra so , c o n s e i l le r  d e  la  légatíO R d e  C(?« 

iu m b ie»  o f A d e r  d e  la  L é f i o n  (T h g n n fu r . d é c é d é  e n  s o n  h o te l, 
r u ?  d<‘  llas^ano» í o ,  p é r e  úe. M m e  F .-M . Y t u ib e  e t  d e  2a  
c o m U '» '^  d é  C i « « lU ‘ }a s  d e  G u z m a n ;

p e  . ' f .  Em>U’  B r o iijs e ,  c o n s e ilU r  d e  p r é fe c t i ir c  l io n o r a ir e  d e  la  
S e tu e , c h e v a lí c r  d e  la  I «é g ío n  d 'b o n n c u r ,  d é c é d é  k  &oÍxanCe* 
s»ix a n s ;

O e  M in e V iu c c n f,  <Íéoéilée á  H e a u r ie u x  ( A i s n c ) ,  á £ c e  d e  q u a t f c -  
v in g t s  ana, n é e  á  ^ tra »b o u rg , filie  d u  d o c t e u r  I .4 C a u cln e , pro* 
íe s s c i i i  a g r é g é  a  la  F a c u lté  d e  in é d c c in e i

l ' u  forn te^ C ou rel. a n e je n  m a g ís tra t , d é c é d é  i  O r lé a o s , p e r e  d u  
ca p i ia in e  a n  33* d ’a r ii lJ e n e ;

JV: y tH e ReH t'c d 'A n d o a n e ,  d é c é d é e  a u  ch á te a u  d u  T e r r a l
(A u ü e ) ,  á  r á j e  d e  d ix * n c iu  á\i&. filie , d e  M . A n d r é  d ’ A n d o q u e
e l  d e  / c u  m adanu*. n é c  d e  I ^ b e r t  d e *  G ra n d e s ;

i>e MUe Cfrmnuir \'an der l.huicu d e  Kcf̂ n̂ burg, d c c c d é r  2,
r u é  l l fR o a u d ;

U ?  M m e  / ; .  .4 . de J 'ega, d é c é d é e  á  KiaJ r l l í  ( l l a i i z u r a ) ;  • 
D e  M . H c-'n sr  U 'h ite .  a n c le n  d ír e c te u r  d e  r f i ' í 'n í í i í ?  P o s t ,  d e  1 

N t\ v*V «u k , c d í t r .  i i>endant pU is ieu rs  a n n éea  c t  u n  d e s  p v o p rié - 
ia i i e «  tie la  Trthum e  d e  C h ic a g o , d é c é d é  ¿  1‘á g c  d e  iig a tre*v in g t- 
dvuK  |,c « lé ín n l é ta ít  u n e  a u t o n t é  d a n s  l e »  q u e s t io n s  finaa* 
« .K ik ' i :  í.\:í :'. ^ c f i t  p lu s te u rs  l iv r e s  s 'y  r a p p o r ta n t ;

] k  f ' r , c r .  B a y ie ,  n f c  dn C lo u , d é c é d é e  á
ll o u r g a n e u f  (Cri

I»u  frrand a i i s - i o  rav_>  L e b e d e f.  n v -n h u - d r  r A c a r ié m ic  d e  
p c lu fu  • <!r ) ‘ ci"><rrad ;

La Bourse de París
DU 9 OCTOBRE 1916

L'lnrtéclfkin  p ers iste  Jan s  p lu jlfu r s  com parllm ents du 
rPnH’s d e n w irp n l suutcniieü, Ip 5 O/') i  00, le 

3 iV'i 4 6l.7U.'Lt'.s pm prim ls étrangers son i a sse i irréiruUers. 
l.'Ksti^rli'iiri- e ^ p ig n o le  áe reipouve i  oe.SU, <?t, parm l les 
funcia l-ll5=i.-9, Ip ISM  nécült dü Sfl.SO & 5«,83.

B auqucs fa lb lcíi : la B an qu í d o  París revipn l d e  1.073 i  
1.(161). L yon n sl» , to m p to lj, b lo ii o rien té  S 1.195.

.\iix a cllou s  d e  <-lieinlns ilo f w .  IC' Nord ÍK'rlilt tle 1.400 
«i 1.390 ; L yon , 1,040 au Iteu de 1.045 ; !HK!1, 917. I.lgTies 
fápagnoli'.s ca lm eí.

iiuprlfíT t's  ravoralileiiii'tu d ls p o í f i 'j  : le  lii<> gstrnf e i i fo r f  
in  tranes k 1.800.

r e i i  ifi- in o in e iiien t» jiarm l los  m i'iiU iiririgne ' : Passe- 
l.d in -, 338 ; .4rítK<'. CflU non lre  635. Enllti, e n  <-oull?íe, Malt- 
z o t  s'Hi'MTlt 4  770, T o iib  á 1.GU9, Bakou en liaiis^-’  de 
SO rraoi'-' a 1.563,

UuMqui -  dcntandc-i Isíssciit la  de BeiTá 4 3 í5 .

COÜRS DES CHANGES
TAindre=, 2 7 ,7 9 ; m ussi'. n o  l / i  ; .Vnisn'nlain, 238 l / í ;  

l ’ i-ir.ipra’l. ly s  ; Ni w -V iirk , S83 l ,'2 ; italU-, l'U ; Barcelone, 
ji'.

METAUX A LONDRES
i . í  iDiiii'' d .' i.cij-1 k ilos  : i 'iiivre  Llnll tllsp,. 120 i/i; 

i iu>n- IIV. :i iinn>, 117 1/-J ; «“leclri)lyll<}iii‘ , 112 : í la in  pom p- 
tani. 177 ; fta lii llv. a m ola, 177 1/2 ; ploiiiU aiiírlals, 31 1/2  ; 
ziii'- ccim iaaiit, 3 i  i /2  ; arícent, ro n rp  31 i,iiS3, 32 d . 1/2.

L e ffé ra n t :  V ic t t o r  I .m iv k b o x a t . 
Imprimerie 1 !), rué Oadít, París. — Votumard.

TROIS CQURBE8
S u p p r i i m n t  tout glissement. 

l"Q u s llté ; M a rq u e  O r. «'•Qualitó: M arc u® ro u g e . 
S n  Vente d a n s tes G rand a M a y u sin t i t  bom  ts  t ía ts u ia  

(te Chaiueurfis» I fou oea u U i. Sporit^
Gnoa : La Touriste^ Pan6.

LOCATION de  M EU B LES
Installation compléle d'app.irtemfiDls 

FABRIQUE DE MEÜBLES DE BÜREAUX 
GARDE-METTBLES 

í ía b U s s e m e n ís  J a M a u d  Jne, 0 1 , rué Rocke c h o u a r ^

VIN de
PHOSPHOÜLYOERATE 

de GHAUX
DE CHAPOTEAUT.

STIMULANT
r̂ itciiiDEBAftdc SpccialcncM

CONVALESCENTS, 
ANÉMIÉS, 

NEÜBASTKENIQUBa. 
Ü4C., Etc.

O v t j  Toatet U¿ iVi.icHMcie» 
VENTE EN OROS:

8  MIE V>yi£tii4:. P M U .

CHEMIN DE FER D’ORLEANS

M o d ífliv lw H  a u  « f r r i r p  d f^  fra in s  s u r  la  lign i’  P/irIs l .lm o u n  
A p a r tir  du  1 ! o c fo b r r  l a in .  le tra in  ( . i i i m m  t ’a r ís -i .iix p m - 

bou i-jc  4 19 li, i i ;  i 't  a r n v a i it  a M j - i y - r « i a U ! - a u  a  2 í  ti, SJ 
w r a  siijinrim e.

P sr  oo iitrc , lo ira lii ¡larliiiil di- raris-i.iivpiubnurgr t 
19 li. s:i t-t á r r iu m  A M a-íy -raU n -ca ii á 19 h. S8 p /r a  d f- 
dOHbK- enirp  les  d em - polilla  p r í c ü ís ,  lüu les li>.s fo is  qui 
Ja iD fsare  sera  n ícessa íre .

Apprenez á minéraliser 
votre eau

íoitaotanément 1

Pi/ur íes  rro /V /a /tr fí, m ari^ gef, nécro loffies, s ’a d resscr  á  l 'O f f ic t  
d r 'í P u h ''r 'if ''^ -%  ?4 , bou lev a rá  P o ista n n t^ re, P a ris. T éU P h o n *  
< rtiira l 32  4 t 9  á 6 h . T a r if  sp é a o t p ottr u ó t  abon n ér.

Les biac portan ts aussi bien que les malades doivent boire avant, 
pendant et aprés chaqué ropas, de l'eau m1iiér«li^ée avec les

Lithinés du Gustin
Alcalino et IKhinée, léeérement gazeuM, dieestive, trés rafrat- 
chlsaante, c ’est l'eau de ré^ime Idéale que T'on prépare faciie- 
ment sol-méme, et Instantanémeat, pour lOcentlmes par litr*.
l(r .2 0 U  boite de 12paqaebpoarfaire 121itret d'eaa minérale.
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La coteiette a la victime
ro m á n  in é d it

P « r  C L A U D E

D ans le bo is . A u  co in  du bois.
Le refiigii', f 'cn  était un ci’rtainpment, i'uiinais- 

eail mervpillpusement la forét lU- Moiilmoreney.
Elle es{ aáí(>z romj^liquée. Trois collines creu- 

sent du Test ii l'ouest de profondi*á vallpiisos á tra- 
vers ses halliprs et ses clairiéres. Des ruísíeaux, 
des étangrí sournois se féunissenL au urfux <li?s 
pautes i‘ t (les cuvettes et la rendeut di/Tiriiemont 
praticable aux piétons et iinpoísiWe aux cavaliors.

L(‘ jauiie tiomme, liáLaiit sa mari‘ lie, francliissait 
les quelques sentiers á peine frayes ei suivait une 
espéi-e do jjiste qui, en ligae di'oile, pa'sait par- 
dé^^^s 1m falles, se gli,?sait sur k-.« foiids maréca- 
gptix et lilait, iw tliignp, abr('goant le pari'oiirs.

.\. riieure qu’il est, cetle piste exisU- eiicore, au 
liriiitomps. ¡lour les i’amasseiirs de niugnef qui 
.voiil de J'aris dans la fo r ít  4e Conneille^ i'hereher 
leiir.'S fleui-s. mai< bien des (ílangs sont i'oiiiblés, 
i)ien »Il's ruisseaux “OiiL asséchés. Néanmoins, si 
prí-:5 de Parií, elle doniie une inujresjioa de sau- 
«•«{'••i-ie pituu'i'sque iKiur quicüisjue a le coiiragc 
de ¡3 suivi'e. I.ijs peupliers succédeiit aux ])iii5. 
puis aux phéiies, puis aux bouleaux et aux saules 
tfPion les areideiits e l la nature du .«o!. Un peuple 
d o ii í.iu x  chante dans oes bois gorgps d'eau. íl y  a 
peii de lemp<i, ou y  rencontrait des sangliers'et 
des cerfs.

Nicolao Blanvalet i í̂ait doué d’ un jarret ro - 
buste, heureusement ¡lOur luí, car !.■ .jeune eo - 
thousiastp de la iialiin- ailait, allait, ap-iie eodime 
nii cei-f, coiipaiii (oui d ioit lievant liii, .^úr de son 
iiiiK'i'iiir»».

SouilaíQ ii {i'uiTéla. La piste descendaíl vers une 
routp : cplle de Beauvais, probablemenl, pensa 
Hlanvalef, tju'i] avail déjá suivie jiour eiitrer dans 
la foi'ét.

Le jeune lioinme fil signe á B!au% alet d& ne coin t 
bougei- et, doucemeiit, ¡1 se mit á siffler l'air de 
Jeaii-Jacques :

Je r a l  plantó, j e  Tal vu  naltre.
Ce beau  ros le r  o ü  chaqué jotir ...

Des pas retentirent sur la route... Le sifllement 
avait ét« eníeitdu. Un autre siffiet se mit á lui 
ré|)ondre,

<^ette fois, rV lait la i'iie que le -survenant s if -  
flait. Lp jeune homme pépondit par le bien aUer. 
I! avail á peine flni qu'itn honime. quittant la 
route, entra dans le seutier et se presenta devant 
N'loolas et son eompagnon.

i'u n c 
comme

un pavíaii. sa llgure hautaine, so:i en bee 
d’aigle, ses yeiix claiis. sa bnueh.'i spipiíuellc et 
pinci'-p <lisai<-!it a. ŝez sa race. 11 s'arréta á la vue 
du eompagnon du jeune litimnw et ii Tronca ¡e 
irtiircil ;

—  Morbk-u ! Mimsipur. vous n'Oles point ;puI. 
Quel pst «*L homme '!

—  Mon pére, c'esl un bonnéte (^ínnpagnon que 
j'a i rencontré dans la forét.

—  Dan.s la foriM Voilá bien des vótre?. Par la 
sBtfiibleu ! monsieur, vous ne pen^ez pas assez  ̂
notre sfircté. Quel est cet homme ?

—  -Mon pére, je  viens de vous ¿lire que e'est un 
hoiim'íe bomnie.

— OhpI c-il .̂ iin (Hat ?
—  Cuisinier, dit le jeune homme.

.«n/v/iuo 9V1C
Le .survenant était de belle laille, ágé 

i'inquantainp d'années, droit et see. V ítii c

—  Cuisinier ! En voHá de bellcs ! Mon iUs S8 
proméne avec un cuisinier dan.¡ la forftf !

—  Je venáis au-devant fie vous, m on pére, et 
je  niettais cet hoini6te homme dans .«ou cbem in.* 
II m ’a rendu servicp. II a ríparé ma caral)ine.

—  Un cuisinier qui rispare les earabines I Quel- 
que mouchard, un misérable, cnlin I E t vous, av» 
vos niaiserles d'idíologiie, vou.s iui avez livré h 
secret de notre reU-aite.., Vertubleu I (Juel fot 
vous faites, mon llls !

Cot entretien avait eu lien entre haut et ba-  ̂
queiques pas de Picolas, qui s'était écarté,

—  Silpnee, m on«ieur; vous étes un imprudent. J« 
vais interroger ce quídam et, s¡ ses répoases '*  
inc satisfont pas, je  sais le parli á prendre.

Le quinquagénairo irritable reñt le méme g 2«t» 
que son flls avait fail en apercevant Nicolás : il s* 
dirigea vers lui, les imain? dans ses pocbes oú fl 
empoigna ses pislolets.

—  Au nom du Ciel ! mon pére, soyez huniain-T 
Et quelTes nouvelles appnrtez-vous '! "

—  Mauvaises, monsieur. 11 nous est impossil»ÍP 
«ctuellement de rentrer París, oti, si vous coB- 
íinuez á iHre « humaín .1, au lieu de vous ponduire 
en gentilhomme, vous vous ferez bétement tran- 
cber le col. et j'aurai l'bonneur de votre cumpa- 
g n lP . . .  A-:.SP2 1 ,

Le vieux gentilhomnie s'ítait tam pé en face de 
Nicolás et, les yeux dans Ies y eu i, il l'examinait-

—’ Or, fa  ! l'homme, pense á ce que lu  vas ré- 
pondre. Ta vie en dépend. Qui es-tu ?

- Nicolás Blanvalet, rui^'inier. Je viens de 
Lyon h. pied, monsie«r.
• La voix  clianlante de Nicolás iie Iremblaií 
II s’était redressé, la tete hauto, les cpauíe^ 
facées, les talons joints, les mains ppndant natu- 
rellement.

ni —

—  Ah ! un PuNluifr... Cuisinier ! 
Jíarniilon !.,, Qu" fai^ai^-tu dans la forOt ?

!
Ayuntamiento de Madrid



Mardi lOoctoüre 1916 E X C E L S IO R 11r Toilette Intime
poor conserver s« S A N T t et sa b b a u t é  

TOUTE FEMHC d oit taire u iage  
da PLO S p m S S A M T  A N T lB EPT iaO E, L ' 1
ANIODOL

r  SouveralD coatre ton* KaJaisea pérlodlq  
et C u r s i t i t  des MALADIES INII P»rt«,

IHES; i
PfrtM, MetrItBf. Sal|>lngitM, Flbrém**, CwHsari, etc.> 

DtSODORISANT PARFAIT
Faix; 9 W  IcDmob poor K  UL I

Sauvez vos Cheveux
P A R  kC

Pélrole HAHN
P R O D U IT  F R A S g A lS  

Groí :  f .  yiBBRT, Fab'. J.von.

PourlaFemme
T ou te tam m a q oi aonfire d 'nn troab le  

queJGOOque d e  la M m a t r u u t i o a ,  R é g ia rn  
irréguUérM  ou d o u lo u reu ses .eo  avsoce o a
«D retard , P a r tea  b ia n c b M , U ^ » d i n  
i n t é r i e u r a S t  Í t í t r í t s ,  F i b j* O D ¡ 9 t  S t i l p i a "  
grita, O r a r i M , S a i t M  d e  eottcbae, guérira  sQrement.saDBqu’il soitbeRoiD de recourir 
a UDe opératioo. ríen  q u 'ea  faisaot u sa ge  
d e la

JOUVENCE..rAbbéSOl]RY
QDitTQemeat cnmpoBAe de p laotes inoOeii' 
aivea jo u issao t d e  p r o p r i« M  iptoialea q o l 
ont étA étadiées e t e x ^ rim eD téea  pendaat  
de iongues années.

L» Jouvatwe d« t'AbM Ssury 
e st  faite expre«»éaien t  
p ou r fcuérir toutea lea 
m aladies d e  la fem m e. 
Klle lee guárit bien parca  
qu'elle aéb arrasM  fln té -  
riear d e  to n s  lesélém eiits  
D ai8ibl««; elle fait clreoler  
le  sa D g , décoDgestiODne 

i?,!»-.. ~  I®» organ e* e o  ni6ineExie«re»portr>it. te m p sq u 'e lle lesc ic stria e .

La Yaavence de l 'A b b é  S o n r y  oe peut 
}amais 6lra Duisible. et toute psrsonae qui 
souffra d’une mauTaise circolatioD du 
sane, soit Varicaa, P&Iébits*. Bómor~ 
roiaat, soiC de VKatomao ou di-s Nerta, 
Chalaora, Vmpeura, BtoaeTementa, soit
m a la ise a  d u  lUCTOUR D ’A G E , d o i t ,  s a n a  
ta r d e r , e m p lo y e r  e o  t o u t e  con íia D C e la 
T o a T e n c e  d e l ’A b b é  S o n i 7 ,C a r e l i e g u é r l t  
to u a  le s  i o a r s  d e s  m iU ie rs  d e  d é a e sp e rd e s . 

Le flacón ; 4  fr. d>ns tou lei les  n tsnaaoies ; 
4 f r .  6 0  franco gara. r> r  3  fitcons. expédltion 
tranco g u t  coatre mandat-no r t f  13  fr. t m 4 S é  i  
I t  Ptiarmade M a g . DO H OM TTZSl, & B o a e o .

{Iloltc* MaMiwu munr<ca<iu< fratii) 3 9 0

2' ENIPRUNT 5
DE LA DÉFENSE NATIONALE

La France compte que cñaque Franpais fera  son 
deVoir, que chacun, dans la mesure de ses ressoarces, 
apportera sa contribution á la D éfense nationale. 
L ’égoísme en temps de guerre est un acte coupable, 
mais U est aussi une grande impréVoyance.

(D iscoors de M. A. RIBOT, A/inistre des Finances;.

Souscrivez!
Et Echangez vos 

BONS, OBLIQATIONS de la DEFENSE NATIONALE contre

des TITRES de l’EMPRUNT:
Ces títres sont le m e ill^ r  des placements. 

lis sont EXEMPTS D’ l/ttPOTS 
et garantís contre toute conversión avant le l^Janvier 1931. 

Si vous avez :
I d  B o n  á  Irois d iíís  de la  B é f e n s e  N a t i o n a le  ijui pflrlc i n l r é l  a . .  .  , 4 . 0 4 ® / 8

I n  B o n  é  un an d «  la  D é f e n s e  N a t i o n a le  qui p orlc  ia lérét á  8 i 2 6 ' ’ / o

l^ n tO b lig a tio n  d e l a i J ó /ó i i s e J f a í i 'o n a i e q u i .p r i n i c o o D c o a p lé e .p e r l c i n l é r é t á  5 i 3 1 ° / o  

Transformez ces valeurs en RENTES 5 ®/o 
LIBÉRÉES et vous a u r e z ...........................................5.70 “/o

LES SOÜSCRIPTIONS SONT REgüES PARTOUT:
C a i s e e  C e n t r a l e  d u  T r é s o r ,  T r é * o r e r i e s  G é n é r a l e a ,  R e c e t t e s  d e s  F i n a n c e s ,  
P e x ^ e p t i o a s ,  B e c e t t e a  d e  l 'E n r e g i s t r e m e n t ,  B u r e a u x  d e  P o s t e a ,  C a i s s e  
d s s  D e p ó t s  e t  C o n s i g o a t i o D S . B a i i q u e  d e  F r a n c e ,  B e c e t t e  M u n i c i p s l c  d e  
i . i V i l l e  d e  P a r i a , .C a i s s e o  d ’ É p a r g n e ,  B a n q u e a  e l É t a b l i B s e m o n t s d e  G r é d i t ,  

A g e n t a  d e  c h a n g e  e t  N o t a i r e s .

—  Ji.' Iravt'psai.'í le  b o is  p a r  a g r é m e n t  a v a n t  
d V iitr c r  d aiis  P a r ís , m o n s ii 'u r .

—  K t lu  r a c c n m m o d e s  les  cara b iiiC á ... c u is iu ie r  
íiio ii drC le ? ...

—  J e  i'a cc o n im o d i' a u s s i  le s  lo u r n c b r o c h e s , m o n -

-  T u  n io n s ! T u  c s  s o ld a l!
N on , j e  ii’ a i  p a s  l í io i in e u r  d e porlt>r l 'u n i -  

ioriiu>, m o n sie u p .
— V i 'r tu b le u  ! . . .  S i  j 'a v a i s  e n c o c o  m o n  g r a d e  

j ' '  Ic' fera i.s  p a sso r  p a r  l ( s  b a g iip tle .s ... jk) u i‘  m e n -  
l i r  a iiis i e t  ren k ’ i' Ion  r ó g in ip iit , e o q u iiií

L i-á  d e u x  b o m iiii 's  s e  t r o u v a w n l  n e a  á  iiez .
L .f  v ie i i  o f f lc io r  ó ta it  s ü r  d e  lu í .  L e  c u is in ie r  

B la n v a ln l é ta it  n n  s o ld a t ; u n  a o c ie n  e íx e í u e  
p o u v a i t  p a s  s e  [r o m p e r .

—  A h !  s ’ é c r i a - t -H ,  il in 'e n  c o ú le r a it  d e  fa ir e  
s a u le r  la  c crvt?lle  á  u n  fa q u ín  q u i  a  e u  l 'h o u n e u r  
d e  p o r te r  r u n if o r n ia  <lu r o i . . .  T u  le  s a i s ? .. .

—  Ji» le  s a is , n io n ^ ie u r ,.. d i t  s im p le m e n l  N ic o ­
lao.

L e  v i e u x  ^-hef, ea ra p ú  f n  fa c e  d e N ic o lá s , c o m -  
niij ja i l i s  e u  fa c e  d e  to u t  s o n  r é g im e n t , f r é m i s -  
Bail r a g e u r , «?m u, s e c o u é  p a r  la  lo u r m e n te  d e s  
so u v o n ir s .

II r e v o y a i l  le s  h ojunii'-i a l ig n í s  It 1‘o r d o n n a n c e , 
5ps  o f f ic it ;r s  á le u r  ra n g , U s  s o u s -o f f i c i e r s  r o id e s , 
li-s la in b o u r s  r o u la n t , le s  f l f r e s  s iít la iit , e l  le s  c o m -  
jja g iu ia  r i g id f s  c o m m e  d e s  ra u rs  c o u r o n n é s  p a r  
los g r ille s  d e s  b a ío u n e t ío * é L in c e la n t e s .

T u  -?ors d u  pan g, m o a  g a illa i-d ... N o  m e n s  
Pa-!. T u  t 'e s  a p p e lú  I m-» F le u r . O b a m p a g n o , P iea rd , 
o u  Jiien C o u ito is . S í  t u  n e  se i’.s p a s  le s  b r ig a n d s  
daiis le u r  a m é e  d e  v a -n u -p i e d s ,  tu  as te s  r a i -  
8on<, J 'e sp é r e  q u ’ e lle s  .sont b o n n e s ... e t  q u e  t u  n e  
la  s e r s  p a s  a i lle u r s . J e  r is q u e  m a  tS te  e n  te  l a i s -  

la  v i e .. .  J e  t ’ a i  p e u t -« t r e  e o in m a u d i!, drO le ... 
n i3 n  h o n n e u r  <1« g e n t i l l io m m e  e t  d e  so ld a f ,  

^ ¡it n ia in  n e  s o  s o u il le r a  p aá  d u  s a n g  d ’u n  .. .  m o r -  
o le u í d ’ u n  so td a t q u i a e u  í ’ h o a n e u r  d e  p o r te r

le s  a i-m cá so u s  m oi\ c o m n ia n d c m e n t ! J o  m 'a p p e llt !  
le  conilt* A d h é m a r -M a r ie  d ’A n ü iP u il , a n e ie n  lío lo n e! 
d u  R o y a l -S a in t -G e r in a in , c l ie v a lic r  d e  l’ o r d re  du  
R o í . . ,  E t  m a in fc iia n t , v a  m e  liv E e r ... ái tu  e n  as 
le  c o u r a g e .. .

L ’ é la n  d e  fo u g u e  a r is to c r a liq u e  d u  v i e u x  g e n -  
t i lh o m m e  a v a it  é lé  b e a u e o u p  p lu s  lo in  q u e  la 
sen tiiiii.'iita lité  liu n ia n ita ir e  d e  s o n  f lls . II s ’ i-ta it  
d é c o u ^ e r t  con ip IiH p n ien l d e v a n t  l 'in e o n n u . X i c o -  
la í  B la n v a l'it  d e v a it  t^tru u n  n i a is , u ü  e o q u in  ou  
u n  lio m m e  d ’ u n  s a n g - í r o k l  e x lr ó n if', c a r  i l  a r t i ­
c u la , s a tis  se  d é p a r lir  d e  s o n  a lljtu d t* .

—  Jü VÜU3 u-íáure d e  to u t  n io n  [■esnoct, m o n -  
s ie u r .

—  V o u s  \oyi-‘z , Ilion  p i-re , ílt  o b s i 'r v c r  le  Joinie  
a r tls te .

— • ]>eiisi‘z -v o u 5 ¡  m o u  l l l s ...  V o u s  n 'y  e n te n d e z  
f ie n , l lo r a c i '.

L a  (liscH Ssion  a l la it  r e p r e n d r e  e n tr e  le  ]>&re 
e t  le  lü s , q u a n d  lo  b r u i l  d e  g r e lo t s  d ’iu iu  v o ltu r e  
a r r iv a n t  s u r  la  g r a n d ’ r o u te  e t  l a  g a lo p a d e  <lo 
q u elq u e .s  c a v a lie r s  a u  lo in  f i r e n t  d r e < s e r  i'ort’ i l le  
a u x  ír o is  h o m m e ? .

D e s  c a v a l ie r í ,  la  m a l le -p o s t e , s a n s  d o u te , a c -  
c om i> agn ée  p e u t -é lr e  d e  so ld á is .

M ii’ u x  v a la i t  n e  p a s  b o u g e r  d ’o ü  i l s  é t a ie n l  e t  
ne r e p r e n d r e  le u r  c lio m in  q u e  lo r s q u e  la  v o it u r e  
e l  le s  c a v a l ie r s  s e r a ie n t  p a ís é s .

L e  b r u i t  d o s  e b o v a u x  se  r a p p r o c h a . L e s  r a v a -  
lie r s  s ’ a r r é té r e n t  ju s t e  a u  to u r n a n t  d u  c h e m in  
o ü  c e s s a it  la p is to  s u iv ie  p a r  H o r a c e  d ’A n lh e u i l  
e t  N ic o lá s . I l s  n e  n iir e n t  p a s  p in d  í  Ie r r e . I ls  
é ta in n l L roii h o in in o s , e m b o s s é s  d a n s  d e s  n i a n -  
te a u x , m a lg r é  la  s a i s o a  e t  le u r s  c h a p e a u x  r a b a t -  
tu s  s u r  le s  y e u i .

L a  .v o itu r e  a p p r o c h a it , a u  tr o t  d e  d e u x  c h e -  
v a u x .

—  M a is  i l  Bie s e m b lo  q u e  c ’ e s t  u n e  e m b u se a d e . 
i r u r a u ir a  le  c o n jte  d ’A n lh e u i l .

— • J e  v o u d r a is  b ie n  n c  p a s  a s s is tc r  ^  c e la , r é p l i -  
q u a  H o r a c e .

I.a voiture, uno inauvaise inaüo-jKiítc bi'iiiquo- 
ballanle, trainée par deux n ia ign " ohevaux, arri- 
vaiJ, .«uivant la roulc de Beauvaií'.

Un dos cavaliers se porta au nitlieu du choiniii, 
le< deux aulres sur les cút*;''.

Le postilion vR  ce  cavalier.
—  Hé lá! rhonniiP ; pl.ieo! crlu -t-il.
—. Halle-lá! citoyen |>ostillon, répondit lo cava- 

11er, faisaiit faire iuie 'o lt e  ü son cli*;vai el bar­
raní eoniplétpmonl le fhcm in.

—  Halte-lá! lialt(»-lá.., ou tu e« uiort, ciiorent 
les deux coniplio-!. braquant .’ liacuiv une paire 
de douhie pi-jiolets sur !e mailif'urwix postillon.

L ’infortuiní tira sur le» clievaux. I.a voilm'i! 
criante s'arríta, oseillant sur .--os i’o .vji'ls.

—  Vu te couíher. boubotimie, et iiu r*'gar-l.  ̂ pas 
cü qu i se pass.\ dil, nn des cavaliers.

— • S in o u , s o u v ÍP n s -lo i  d u  s o i l  di? la  f e m m e  ile 
L o t li . T u  s e r a s  cbangé c u  s ta tu c  d e  s e l , d i t  uii 
a u tr e .

—  EL moi, je  me charge do te. poi\rer. Janea 
le troisiéoie, et» brandissant son arme.

—■ Corblcu! les bandiís! fit ^  m i-voix  Horaco 
d’Antheuil. Je ne sai^ co qui m o retieuL,.

—  Silence, luoii liis... Votre humanitarismo 
vous a onm enó assez loin comnie ?a aujourd’hui, 
dit sévérement le comte.

Nicolás ne bougt-ait pas ; asee ses deux eom pa- 
gnon.s dissimuWs par Tépaisseur d‘un bui^son, ils 
assistóronl á luutes les pcripí‘tie-5 <lu guel-apens.

Pas de gcndarme-i, pas d’oáforte, la mallo élait 
á la merci des trois eoupeiir.-i de bour^es.

Le postilion, qui connais-íait l/*s ma-urs des clie- 
valiers du grand chemin, s’étail dociienient cou­
chú ü plat ventre sur le sol, tm p heni-eux d’avoir 
la vie sauve. L e s  voyagours, dans la voiture, ne 
bougeaienl u a s .

{A sn ifre.)

Ayuntamiento de Madrid
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Batailles acharnées sur le front russe du Sud

L es co m b á is  en  G a lic ie , V o lh y n ie  e t  B iik ov in e  con tin u en t a v ec  une ín ten sité  fo rm id a b le . M a lg ré  Ies p ro d ig ie u x  m oyen s (le 
d é fen se  a ccu m u lés p a r H in d en b u rg  et Ies r e n fo r ts  e n v o y é s  sur un fr o n t  de  200 k ilom étres , les trou p es  de  B ro u ss ilo fí v ien n en t de 
réa liser  de n ouveau x su ccés . P a rm i le s  fr o n ts  oü  la lu tte  se  fa i t  le p lus á p re  fig u ren t H a licz  e t  B rzeza n y . N os a lliés  n e  son t plus

m aintenant qu 'á  tr o is  k ilo m é tre s  de  ce tte  v ille .

Ayuntamiento de Madrid




